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PREFACE 

V/l ON Libraire de Coppenhague ré- 
^ "■■ imprimoit mon Ejjai Analytique 

fur les Facultés de ÏAme\ il me demandok 
des Additions: je les lui avois refufées:. 
elles auraient été un efpèce de vol quj& 
j'aurois fait à ceux qui avoient acheté \\ 
première Edition. Je m'étois donc déter- ' 
miné à les publier dans un nouvel Ouvra- 
ge, qui (croit comme un Supplément ïvc^s 
derniers Ecrits; & ceft cet Ouvrage que 
je donne aujourd'hui au Public» * 

. La crainte de rendre les Volumes trop 
gros ne ma' pas permis dyinfêrçr quel- 



- Si après qu'on aura tin peu médité c« 
Ecrit & YAnalyfe Abrégé* » on n'entend 
pas mieux mon Livre fur VAmt\ fi Tort 
fe méprend encore fur mes Principes &fur 
leur Application; ce ne fera plus apure- 
ment parce que je ne me ferai pas expliqué 
afles 9 ni d'une manière a/Tés claire & 
afTcs préciie. Jamais peut- être aucun 
Ecrivain de Pbihjbpbie Rationnelle ne 
s'était plus attaché que moi à mettre 
dans cène belle Partie de . nos Con« 
noiflances, cette netteté, cette préci- 
fion, eet enchaînement dont elle ne fçau- 
roit fe pafler , & dont quelques Ouvrages 
céLbrcs font trop dépourvus. Jai prié 
qu'on voulût bien comparer monTravail à 
celui des Auteurs qui m'ont précédé, 8t 
je le demande encore. 

Au refte ; on juge aifément , que de- 
puis environ vingt -lept ans que je ne ceflfe 
pou.r de compofer pour le Public, j'ai eu 

des 



des êceafïons fréquentes de in'occuper dé 
h Méchant que du Style en général* & de 
celle du Style pbihfopbique en particulier. 
J ai donc médité fouvenr fur les Signes de 
nos Idées, fur l'emploi de ces Signes ,*& 
fur ks effets naturels de cet emploi J'ai 
reconnu bientôt que ce Sujet n avoit point 
été creufé ou anatomifé autant qu'il méri* 
toit de 1 être , & qu'il avoit avec les Pria» 

# 

cipes de la Science pfychologique des liai- 
foos fccrettes , que les meilleurs Ecrivains 
de Rhétorique ne me paroiflent pas avoir 
apperçues. Je ne me livrerai pas ici à 
cette intéreiTante Difcullion: elle exigerait 
des détails qui me jetteroient fort au delà 
des bornes d une Préface» 

VEffai dApphcatUn de mes Principes 
ffycbohgiques* eft avec les Ecrits qui lé 
précédent, une forte à' IntroduSiéè $ te 
Palingénéfie Philo/optique* En commen- 
çant à travailler à cette Palingénéjk> j'éroi* 

a 5 bien 



X Préfet?. 

bien éloigné de découvrit toute lei 
de la Carrière qu'elle me feroit parcourir. 
Je ne me propofbfe d'abord que d'applû 
quer aux Animaux une de ces Idées piy- 
ehAogiques, que je m'étois plu à déve- 
lopper en traitant de la Perjbnnaliti & de 
ÏEtat Futur dç Y Homme: Ejiai Analyt* 
chap. xxiv* Infenfiblement le Champ de 
ma Vifion s'eft aggrandi : j'ai apperçu fur 
ma route une infinité de Chofcs intéreflaa- 
tes; auxquelles je n'ai pu refufer un coup- 
d "œil, & ce coup-a'œil ma découvert en- 
core d'autres Objets. 

Enfin; après avoir marché quelque 
tems au milieu de cette Campagne riante 
&- fertile, une Perfpeftive plus vafte & 
plus riche sert offerte à mes regards; & 
quelle Perfpeftive encore I- celle de ce 
Bonheur à Venir que DIEU réfcrve dans 
sa bohti à l'Homme mortel; 

J'ai donc été conduit par une marche 
auffi neuve que philofophique à m'occuper 

des 



fréftc*. XI 

des Fondement de ce Bonheur ; & parce 
qu'ils repofent principalement fur la R e- 
VUAT10N9 l'Examen logique de fes Preu- 
ves eft devenu la Partie la plus importante 
de mon Travail» Je n'ai annoncé qu'une 
Efquijfe : pouvois-je annoncer plus ; r*a* 
tivement à la grandeur du Sujet & à la mé- 
diocrité de mes Connoiffances & de mes 
Talens! 

Ma principale attention dans cette Ef- 
quiffè , a été de ne rien admettre* d'effentiel 
qu'on pût me concerter raifonnablementen 
bonne Philofbphie» je ne fuis donc parti 
que des Faits les mieux confiâtes, & je 
n'en ai tiré que les Résultats Jes. plus im- 
médiats. Je n'ai parlé ni d'Evidence ni de 
Dimonûration : mais; j'ai parlé à&Vraifan- 
blances & de Probabilités. Je n'ai fuppofé 
aucun Incrédule : les mots $ Incrédule & 
$ Incrédulité ne fe trouvent pas même dans 
toute cette Efquijfe. Les ObjeSions de di- 
vers genres, que j'ai difcufées, font nées 
du fond de mon Sujet, & je mêles fuis 

propotées à moi-même. Je n'ai point tou- 
ché 



XII Pre'ftit. 

ché du tout à la Controverfe: j'ai voulu que 
mon EfquiiTe put être lue & goûtée par 
toutes les Sociétés Chrétiennes. Je me 
fuis abftenufévérementde traiter le Dtgme: 
je ae devois choquer aucune Sefte : mais ; 
je me Tins un peu étendu fur la Beauté de 
la DoSrine. 

* 

Je n'ai pas approfondi également toutes 
lès Preuves; mais, je les ai indiqué toutes» 
& je me fiiis attaché par préférence i cel- 
les que fournirent les Miracles. 

Les Leâeurs que j'ai eu fur-tout en vue» 
font ceux qui doutent de bonne foi > qui ont 
tâché de s'éclairer & de fixer leurs Doutes; 
de réfoudre les Objections* &qui n'y font 
pas parvenus. Je ne pouvois ni ne devois 
m'adrefler à ceux dont le Cceur a corrom- 
pu TEfprit, 

Dans la multitude des Choies que j'ai 
eu i expofer* il t'en trouve beaucoup qui 
ne m'appartiennent point: comment au- 
rais - je pu ne donner que du neuf dan» 

une 
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«de Matière qui eft traitée depuis fèizçSié* 
des par les plus grands Hommes * & par 
les plus (çavans Ecrivains ? je n'ai donc 
ûfpiré qu'à découvrir uns Méthode plus 
abrégée * plus (Qre & plus philofbphiaue 
de parvenir au grand But que je m€ pro 
pofois* 

fû tâché d'enchaînertqutes mes Propo- 
rtions fi étroitement les unes aux autres , 
qu'elles ne laifTaflent entrelles aucun vui* 
de» Peut* être cet enchaînement a*t-il 
été moins dû & mes efforts * qu'à la na- 
ture de mon PUn. 11 étoit tel que je pré- 
f oyois affés % que mes Idées s'enchaîne- 
roient d'elles -m$mes les unes aux autres , 
& que je n'auroitf qu'à me laifler conduire 
par le Fit de la Méditation/ ^ * 



t m 4 \ 



On comprend que, ceçte 2$*?//* ne pou- 
voir être mile à la portée d$ W«* les Or-» 
1res 4e Ije&urs, Je l'ai die: je la deftfc 
oow 4 ceux qui <&»*<»* de bonne foi* & 
«générale Peuple lie </oirt*gu ères. Une. 
WtjKxJe &djy Principes un pm philo- 

ibphi- 
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fophiqueg- ne font pas faits pour lui , & 
heureufertient il n'en a pas béfoin. 

,;,. Qu'il me fo^ permis de Je remarquer t 
la plupart des Auteurs quç j'ai lus» & j é ei* 
aj^lu •beaucoup \ m'ont pary avoir deux 
défauts effentiéls : ils parlent fans cefle 
$ Evidence & de Dêmonftration , & ils apcH 
(trophem à tout moment ceux qu'ils nom- 
ment Déifies ou Incrédules. 11 feroit mieux 
d'annoncer moins; on infpireroit plus de 
confiance* &on la mériteroit_cjavantage* 
11 feroit mieux de rfapojftropber point les 
Incrédules i ce (ont eux qu'on veut éclairer 
oc . peffuadcr; & Ton conjmence par les 
indifpofer* S'ils ne ménagent pas tou- 
jours les Chrétiens; ce n'eu pas une raL 
(on pour les Chrétiens de ne pas les méua- 
ger toujours. 

Un autre défaut , que f ai appérçu dans 
pîefqùe tou9 lès Auteurs que j'ai étudiés 
ÔC médités elt, qu'ils differtent trop. Ils 
de fçavént pasr 'rfcfferrer ailes Jeurs raifbrw 
nemens ; je voûtais* dire , les comprimer 
affés* Us .les atfo&Uffsnt «a kt dilatant» 



Prffdt*. 

& donnent ainfi plus de prife aux Objec* 
lions. Quelquefois même il leur arrive 
de mêler à des Atgumens fblides , de pe- 
tites réflexions hétérogènes y qui les infir- 
ment* La paille <5c le chaume ne doivent 
pas entrer dans la Çonftru&on d'ufiTem- 
pie de Marbre élevé à la vrarreV 

Le défir de prouver beaucoup, a por- 
té encore divers /ipologiftei \ d'ailleurs très 
eftimables, à doouer i certaines Cônfidé* 
rations une valeur qu'elles ne pou voient 

recevoir en bonne Logique. 

* « « - ■ • 

Je n'ai rlçrt négligé' pôUr éviter ces dé- 
fauts: je ne me flatte pas d'y avoir tou- 
jours réûfH Je ponvois peu : je né fuis 
pas reftéaU deflbus du point où je poUvois 
atteindre. J'ai .concentré dans ce grand 
Sujet toutes les puiflknces de mon An»e. 
Je n ai pas nombre les Argumens : je les ai 
, pejïs'p & à la Balance d'une Logiqta éxaâe. 
J'ai fouhaité de répandre fur cette impor- 
tante Recherche tout l'intérêt dont olh 
était fufccpdble , & qu'oh avoit trop né- 
gligé- 
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gligé. J'ai approprié mon Style aux divers 
Objets <jué j 'a vois à peindre ou plu toc les 
teintes de ces Objets ont paflé d'elles-mê- 
mes dans mon Style. J'ai fente & déliré 
çle faire Jintir. . J'ai vifé à une extrême 
pr&ifijbn, & en m f efforçant d*y atteindre, 
j'ai fait eoforte que la darté n'en fouffrît 
jamais» Je n'ai point affe&é une Erudi- 
tion qui ne me convenoit pas : il éft H fa* 
cile dejfcfroftr? érudit & fi difficile de titre: 
j'ai renvoyé aux Sources; on les connoît. 

Les vrais Philofophes me jugeront; fi 
j'obtiens leur fufiràge, *je le regarderai 
comme une rççQjnpenfè glorieufe de mon 
^Travail : mais,;' Ù eft une reçompenfe d'un 
plus haut pp* à laquelle j'afpire ' 9 & celle- 
ci eft indépendante du jugement des Hom- 
mes, 
« - 

A Gemhod, pris dtOtnèvt le 19, de Ma!, 1769. 
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INTRODUCTION* 

I E reproduis ici cette efpèce d'Analyle de mon 
^ Effaijkr tAme 9 que j'avois inferée dans la 
Préface de ma Contemplation de la Nature. Il 
m'a paru qu'elle pourroic aider mes Leâcurs & 
faut U fuite un peu longue de mes Principes, 
& qu'elle pourroic fervir de réponfe aux Ôbje- 
ftions & aux Difficultés qu'on viendroie à tirer 
à* ces Principes* 

A Tout 



1 INTRODUCTION. . 

i 

Tout cft ici plus rapproché , & quelques 
Idées fondamentales y (ont un peu plus déve- 
loppées: mais» j'y ai fûpprimé bien des chofes 
qui, fi j'avois voulu les développer auffi, au- 
raient fait de cette forte d'Extrait un Volume 
en forme» 

Tî^fcroicntJes Auteurs eux* mêmes qui de- 
vraient ftirc l'Extrait raifonné dt leurs propres 
Ouvrages. Qui peutimeux que l'Auteur lui- 
même tracer en rçccqurçi la marche de Ion EA 
prit, Ces Principes & les Confèqucnces qui eu 
découlent le pjus irairéçtiafëraenr? 

Les Auteurs y perdraient, il eftvrai, les 
éloges que les Journalises leur prodiguent quel- 
quefois avec trop de c4>mplauknce : mais ils y 
gagperoienc d'être raieux lys * itoieu* entendus, 
mieux médités, Sç cet avantage eft plus réel* 

., Je TaLdit dans la Préface de ma Contempla- , 
tion pag. xxxvi. » j ai compofé cette Analyfe 
m abrégée pour l'oppofer à çeljes qu'on trouve 
» dans des Extraits trop imparfairs de mon Li* 
•» J vre, &-pour faire mieux connoître la Logi» 
» que dont j'ai fait ufâge dans ces Recherches 
m : auflï difficiles qu'intereflàntes, » 

Il n'y ayoit point de Titres particuliers dans* 

cette Préface de la Contemplation: j'en ai mis 

ici , parce ,qB'il m> fap^ié qu'ils mapquoient 

à la diftinéHon des Sujets. Il e(fc toMJgws .bon - 

^ de 
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INTRQPVCYfQN. 

àè araâef iftf 1« &jtf s -, ctht prépare léLctiâ* « 
à c« qu'il y» lire- &' marqué la toute; 

a 

h 

Friticipe fotiâathetffàl 
de tout rOuvraty. 
Les Slmt* première Origine ék nos Mes.' t 

E fuis parti d'un Fait très connu » très cer- 
tain, & que personne ne s'a viiera de con- . 
tefler : c'eft qu'un Aveugle - né n'acquercra K jpi- % - 
nws nos Idées de Lumière & de Couleurs. (*) : 
Son Ame a pourtant les mêmes Facultés que fa' * 
nôtre: que lui manqifié-t-if dont pour avoir 1 
toutes nos foliations vtfkelUs ? l'Organe ap- 
propre i ces Senfirtiotte. 

Si cet Aveugle - né étbit en même tems 
S<5tird*nd, s'il & voit encore <^rt pi vé à'ia'riafll 
laïke da Toucher, du Gôor, de l'Odorat» je * 
demande quelles Idée* foh Ame pôurroit ao* , 
quérir? 

On me répondra apparemment, comrrie' ôir ' 
l'a fait, qu'elle auroit au moins le fentfmeht dï' 
Jon Exiftence. Mais comment acquérons* * 
nous- le fentiment de notre propre' Exiftdnée? ' 
nVft.ce pas en réfiéchlilàrit lur nos propres SetK 
latioas } ou du moins nos premières Sehfâtibritf* * 

A>2 n« 



(*) Efai Analytique S tY. 
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W font elle* pas liéeseflènticliement à ce fêntï- 
mem qu'a toujours notre Ame n que c'.eft elle 
oui les éprouve, & ce Sentiment eft-il autre 
enofe que celui de Ton Exiftcncc ? Mais une 
Ame qui r/aircoit jamais [enti > comment pour- 
roit - elle fçavoir qu'elle exifie i 

Il ft^i*oit pas bon d'admettre ici un ccr-* 
caia Sentiment confus de l'Exiftcnce , dont nofe 
ne fçaurions nous former aucune Idée; il eft. 
îHÎeux» fans doute, de ne recevoir que des cho- 
* fês claires, & fur lefquclfes on puiffè raifonner* 
La Penfee aiïuelte ne peut confirmer ÏEJfence de 
l'Âme; ce qui la conftitueroit , au moins 6» 
partie, feroh plutôt la Çigitabilité. 

" La Réflexion, féconde Source de nos 

r aidées* 
J Al donc fuppofé * comme ua Principe, qae * 
toutes nos Idées dérivent originairement de» 
Sens. Je n'ai pas dit que io»tes nos Idées font 
purement fenfibles. J'ai montré fort clairement 
& dans un grand détail , comment la Rép'xio*» 
- aidée des divers genres de Signes', s'élève par 
degrés des Senfations aux NotUns les plus abftrai- 
tcs # (*) J'ai affèz approfondi k Théorie des 
Abjhaiïionsy & j'ai tracé en général celle de» 

m*, et) ■ 

; :. ■ • • . . ni, 

(«) Chap. XVI. XIX. $ ça». 
Ct)Chap.XlV.XV.XVJ* 



ni. 

Z Union de tAme & du Corps &fa Loi. 

* 
LE S Objets ru* mêmes ou les Corpu&oles 
tj/A en émanent, nUgiflèm fur les Sens que par 
impHlfton. Us leur communiquent ju^gertaki 
ébranlement qui k tranfînet au Çervcfl£& l'A- 
me éprouve des Seuiations, 

Le Philosophe ne recherche point comment 
le mouvement d'un Nerf fait naître dans l'Ame 
Une Idée. Il admet Amplement le Fait , & re- 
nonce (kns peine à en connoître la Caufe. Il 
Içatt qu'elle tient au myftère de Y Union de deux 
Substances , & que ce myftère eft poux* lui im- 
pénétrable 

U Jui fiiâit de Ravoir, qu'à l'ébranlement de 
tel oji tel Nerf » tepond toujours dans l'Ame 
celle ou telle Sensation. Il regarde la Sen/ation, 
non tomme l'effet phyiïque& immédiat du mou- 
vement du Nerf, mais comme la fuite infepa- 
fable de ce mouvement. Il'confidèro, en quel- 
que forte, cenjquvement comme un Signe na- 
turel de la Senfation, & ce Signe eft del'infti* 
jturion du CREATEUR, 



A j IV, 



Simplicité de ÏAqu. 
U Homme* Etre -mixte. 

]E n'ai pas affirmé qu'il' cft impoflïble que 
l'Am^erife (ans Corps. . Il peut éxifter dcsEfr 
frits*flig>i qui ont des Idées; mais, j'ignorç 
profondément comment ils le* çmt. 

Je fçais feulement, que le fenriment que j'ai 
de mon Moi eft to.u jours un, fi en pie, indivisi- 
ble ; d'où j'infère que je ne fuis pas tour Ma? 
tière. J'ai fort développé cette pelle preuve* 
J'admets donc l'éxiftence de mon Atnc , comme 
tellç d'une Subftance immatérielle , qu'il a plu 
au CREATEUR d'unir à un Corps Organifé, 
Vapprens donc de la Contemplation de mort 
Etre, que je réfulte de l'union de deux Subftan* 
ces très différentes. 

* Dans eet Ordre <Je Chefe? , je vois que je 
n'ai des Idées que par kmrcrvomion de mofi' 
Corps , & plus je m'étudie moi-même , plus je 
fuis forcé de reconnaître la grande influence de 
la Machine fur routes les Opération* de mon 
Âme, 

J'apptens eneprç de la REVEiAT^lON, que. 
mon Ame fera éternellement unie à une portion! 
de Matière •, je ferai donc éternellement un Etre* 
mixte. 

:n > à Via. 
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L'intention de l'AUTEUR de mon Etre ni 
donc pas été que je fuffe un E/prit.pur._ IL a 
donc voulu que mon Ame n'exerçât ite Fatuités 
que par l'intervention d'an Corps. S'IL avoir 
voulu autrement , j'attrois philofophé autrement 
parce que j'aurois eu une autre manière jl'ap? 
percevoir & de juger* 




Jai donc fuivi dans mes Recherches fur l'Oe- 
conomie de notre Etre , la marche qui m'a para 
la plus conforme à celle de la Nature; Mon 
Ame n'a aucune prife fur elle-même; elle ne peut 
k voir & fe palper elle même; mais clic voit 
& palpe des Corps , à l'aide de celui auquel elle 
cft unie* 

Ses Sens la mettent en commerce avec tout 
ce qui l'environne; par eux,, elle tient à toutes 
les Parties de 'l'Univers ; par eux , elle s'appro-? 
prie, enxjuelquc forte , : la Nature entière, &rc^ 
monte même jusqu'à foh DIVIN AUTEUR. 

* 

V. 

Stru&mre des Sens, fes Effets généraux. 

Réalité des Objets de ms Senf citions. 

Influence phyfique. 

JrfuDis donc la flru&ure de mes Sens , ces 
Ihftrumens univerfels des Opérations de mon* 
Ame ï je ihe rends sttdhnf à 4 tàut ce qui doit (k* 
% "- v A4 pafler 
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paflcr en eux quand les Objets viennent à les fta- 
pcr. Je médire fur les Effets de ces ébranle- 
mens > fur les Rapports que les Fibres , qui en 
font le Siège , foûriennenç emr'elles , 6c fur les 
Confëquénces les plus immédiates de ces Rap- 
ports. 

dtojpe je fuis affùré que mon Ame n'éprouve 
mç\xflL^%[<><ltfîc&iQit > qu'à l'occafion de quet 
que cho/è qui furvient à (es Scq$> & par fes Sens à la 
Partie du Cerveau qui cft le Siège immédiat dt* 
Sentiment & de la Penfèe ; je confidère le Jeu & les 
Modifications des Fibres ftnfibles , comme une 
forte de repréfentation des Modifications Cor- 
refpondantes de mon Ame, 

Il importe fort peu à mon but, que je ne me 
. trompe pas fur léxiftence des Corps : quand tout 
le Syftçme matériel ne feroit qu'un Phénomène» 
une pure apparence, relative à ma manière d'ap- 
percevoir & de juger, je n'en diftinguerois pas 
moins mes Sensations ks unes des autres > je 
n'en ferois pas moins aflùré, que les unes font 
en mon pouvoir, & que les autres n'y font point 
du tout ; je ne ferois pas moins certain , qu'il 
y a hors de mon Ame, quelque chofe qui excite 
en elle des Senfations, indépendamment de fa 
Volonté. Cette chofe, quelle qu'elle foit , cft 
ce que je nomme Matière. 

Je n'affirme pas , que la Matière /bit en effet 
ce qu'elle me paroit être; mais, je puis raifbn* 
nablcmcnt affirmer» que ce qu'elle me paroit 

etre, 



de tEffâ Analytique. 9 

ttre» réfulte eflèntiellcment de ce qu'elle eft en 
elle-même , & de ce que je fuis par rapport à 
clic. Les Etres qui la voyent fous d'autres Rap- 
ports que moi , font d'une nature différente de 
la mienne. Je la verrois moi-même fous d'aï*- 
très Rapports , fi ma nature venoit à changer. 

II étoit tour auffi indifférent au bumM^nci 
Recherches de difeuter les différentes Hypothè- 
fa> qui ont été imaginées pour rendre raifon cfe 
l'Union de l'Ame & du Corps , puifque toutes 
<ft Hypothèses (uppofent également une relation 
confiante entre les Modifications 4c l'Ame &les 
Mouvemens do Corps. 

Il falloit donc toujours en venir à s'occuper 
A* Jeu des Organes, Il eft très-permis après 
cela» de traduire chaque raifonnement dans la 
Langue propre à l'Hy pothèfè qu'on a embraffife» 
Je m'en fuis tenu à l'Influence fhjfiq** > non 
comme hh Fm> mais comme à ce qui parojt 
ï«rc. 

VI. 

Continuation du roeme Sujet 

Différences fpêcifiques des 'Fibres fenfibks* 

Chaque Sens a fa m&hanique ? fa manière 
d'agir, fa fin. 

Chaque Sens tranfmet à l'Ame une multitude 
d'impreffions différentes > auxquelles répondent 
autant de différentes Sensations, 
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Il ne m*a pas été poflîble dé concevoir > qtte 
êes Fiba* parfaitement femblables , puffcnt fa£- 
lire à recevoir & à tranfmcttrc fms confufioti 
tant d'imprcflfcms tliverfes. Il m'a femblé, que 
-chaque Fifre fètrfble /croit ainfi dans le cas d'un 
Corps pauflfë à la fors par phifieurs Forces, qui 
agfP^p ep fèns différens: ce Corps recevroit 
lin mouvement compofe\ qui feioit le produit 
de ces Forces» & qui ne repréfenttrok aucune 
de ces Forces en particulier. 

* En toc plaçant dam cç point de vue » je n'ai 
fm me rendre raifon à moi-même de la diftinc- 
rion de mes Sen/gdpns. J'ai donc été forcé de 
iûppo&r qu'il y 4 dans citaque Sens des Fibres 
appropriées à chaque efpèce de Sepfation, 

J*ai cru appercevetfr darjs l'Orgatijfâtjon des 
Sens des païticutarités qui juftifioient ma fuppo- 
fition, & je les ai indiquées. (*) Les, Obier- 
tarions &r ia différence de Rtfrmgibïlité des 
Rayons colorés , & fur celle des Vibrations des 
Cordes des Infirumens fon'ores, m'onr paru ajou- 
ter un nouveau degré de probabilité à cette Con- 
jecture, 

VII t 

Pbyfique de la Rêminifcence. 

Mais ; mon Ame n'eft pas bornée à fentir 
p* le rainiftère de mes Sens: elle a encore le 

'<*) EJfai Analytique, Cbap.VlII» , 
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fitmenir de ce qu'elle a fenti. Elle a le fcnti- 
menr de la nouveauté d'une Seo/âtion. Une 
Senfâtion qui lui a été présente pluficurs fois, 
ne I'affcâe pas précjfëmem comme la première 
fois* 

Oeft toujours par les Sens, que les O^rs 
vont à l'Ame. Des Fibres qui ont étd^ffan» 
lées plusieurs fois, ne fçauroienc être précifë- 
ment dans l'état où elles étoient avant que d'a- 
voir été ébranlées. L'aâion réitérée de l'Ob- 
jet doit y apporter quelque changement. 

Si l'Espèce de la Senfttion a été attachée à 
l'Efpèce des Fibres % le (ôuvenir de la Scnfàtion 
ou la Réminifcence a pu être attaché à l'état ac- 
tuel des Fibres* J'ai donc conjt&uré que des 
Fibres Vierges n'afFeâoient pas l'Ame , précifë- " 
ment comme celles qui ne l'étoient pas , & j'ai 
attribué le (intiment de la nouveauté à cet état 
de virginité des fibres fenfibles. (*) Je prie 
qu'on me pafle un mot qui m'évite des péri* 
phraics ennuyeufes. 

En vertu de YXInion des deux Subftances > il' 
ne fçaurok rien fe pafler dans l'Ame , qui n'ait 
dans le Corps quelque chofê qui lui correfpondç. 
C*eft cette chofe que j'ai toujours cherchée, que* 
je ne me flatte point d'avoir toujours rencon-^ 
trée> & que le plbs fouvent je n'ai feit qu'en* 
teevok. 

VII.; 

Ci E f*> Analjtiqf4f } Chap. IX. 
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VIII. 

i 

A&ion de F Ame fur ks fenf, - 

indiquée par la ntâyxt î# par les tffaï dt 

V Attention. ' ** 

*^j^i Ame a une Vbl<mtc\ & elle l'exerce,. 
Elle^aes déCivs-, elle eft aftive. Cette Acti^ 
vite , quelle que foit fa nature, doit avoir un &r~ 
/** fur lequel elle fe déployé : il ne m'a pas tîté 
poffible de lui en trouver d'aurçp que les Fibrçç 
iènfibles. J'ai donc penfë, que comme les 
Sens agiflènt fur l'Ame» l'Ame peut agir à foi* 
cour fur les Sens. 

Je n'ai pas dit que l'Ame agit à la manière 
du Corps ; elle n'eft pas Corps ; mais , j'ai dit, 
que l'effet de Ton a&ion répondoit à celui d'ut) 
Corps. En un mot- j'ai admis que l'Amç 
ébranloic à fon gré les Fibres iènfibles , & jç 
n'ai pas entrepris d'ep chercher la manière. 

Divers Faits m'ont paru établir cette Foret* 
motrice de F A me, & en particulier l'é*erçicedç 
¥ Attention. Lors qu'elle eft trop continuée, 
elle fait naître dans l'Ame ce (intiment incom* 
tnode , que nous exprimons par le terme de 
fatigtfc. 

A proprement parler» la fatigue peut-elle ré* 
fider ailleurs que dans les Organes? & n'eft^-ce 

pas l'Ame elle-même qui j'oceafionae* par un 

• effce 
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dFet'de'fâ volonté? Si elle ne vouloitfas être 
attentive, elle n'éprouveroit aucune fatigue. Elle 
agit donc for les Fibres qui font le fiégede cette 

fatigue* ' /" v \ 

Si-kr^tigué cefle, lors que l'Ame change 
d'Objet,. c\ft qu'elle agit alors fur d'autres ^&i- 
bres; car nous avons vu, qu'il eft pr^lÉole*- 
que chaque Objet a dans le Cerveau des Fibres. 
qui lui font appropriées- 

Ceft à l'aide de ces Principes , que j'ai effyé» 
peut-être le premier, d'analyfcr la narure & les' 
effets de l'Attention, de de prouver, q?e<tiette> 
précieuse Faculté eft ce qui met le plus de diffé- 
rence entre un Homme & un autre Homme. (*)» 

On nous avoit dopné d'excellentes Règles* 
pour diriger & pour fixer l'Attention; mais» 1 
on ne s'étoit pas aflèz occupé du fondement 
phyfique de cts Règles, jamais on ne réuflira 
mieux à diriger l'Homme, que lors qu'on par» 
tira du Phyfique de fa Conftitution. . . Ceft tou- 
jours par le Phyfique qu'il faut paffèr pour "arri- 
ver à l'Ame; 

IX, 

s 

Phyfyue de Vhnagination 8s* Je la Mémoire* 

Les Idées aue les Objets excitent dans l'Ame, 
Ça retracent à l'Âme fans l'interventjion des Ob- 
jets, 

C) Chip. XI, ft XIX, f ça*. $!©♦ 5l?c 



jeu; Gène reprodifâiott des Idées eft doé '£ 
l'Imagination & à la Mémoire, j'ai ch*tôh# 
comment elle s'opère, oa ce qui eft la même 
chofê > en quoi confifte le Phyjùjnc de l'Image 
nation & de k Mémoire. (fV 

fLaméthode que fai foivie pour y parvenir» . 
m'apR très-fimple & aflêz lûmineute; , c'eft~ 
celle que fsà firivie dam toutes mes Recherches ' 
pfychologique/. J'ai d'abord porté mon âtttti-* ' 
tionfurce^tti a précédé immédiatement. A vint 
que de chercher comment une Idée eft npro- 
frit** j'ai cherché comment elle étoit produit*. 

J*ai vu clairement, que l!Ame n'a jamais de 
Scnûrion tmcvcltc , queparPentremife des Sens. 
Cdft à J'dbraulancnc de certaines Fibres, qtie 
cçtte Senfatèoir. a été originairement attachée. 
S* rtprvd*8icat ou (on- rappel par l'Imagination, 
tiradta, donc cncocc à l'ébranlement de cesmê- 
mtstFibrea* 

Des accidêns qui ne peuvent afFe&er que le 
Corps, affoibfiflint , & détruifentmemel'lma- , 
ginarion & la Mémoire. Elles ont donc un 
liège dans le Corps , & et fiège f eroit il autre 
chofe queJ'Organe qui tranfmec à l'Ame toutes 
les irnprcflïons du dehors ? 

(f ) Chip XIV. $ a i a. 1 1 ?. a 14 Chip XX § 546. 
fit tuiwt. Chip. XXIt. $. 6a j. 624 &fumMir. -> 
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Jaî donc pcntë, qtmles Fihf» feofiWefrfont'. 
conftruites de manière, que laûton pl*s ou* 
moins continuée dç$ Objets y produit des De- 
tcrminathns plus ou çnoins durables , qui conK, 
rirueuc le Phyfique du fauvenif* 

Je n'ai pu dire , et que font ces Diftermjgak J 
dons , parce; que k t ftru<9turc.df» Fibj^Ww- 
les ra'eft inconnue; inai^ ù chaque ^TfaM^j 
chanique, j'ai cru, quec^ucL^w défibre , 
fcnûblc poqrroir avoir U fiçnnfc* 

4 

X. 

Continuation du même Sujet. 

* 
Remarques importantes fur les Fibres fenftbks. 

J'ai donc confi&ré chaque Fibre fenfiblftc* 
comme un très petit Opgane, quia fefbfiakms . 
propres, ou comme- une très» petite Macbioft. 
que l'action deç Objets monte m ie iott qui Jui 
eft appropria. J'ai jugé que le joi ou l'jefttt dr '; 
la Fihce doit ir4fuber efleiuiellemencdc&SmiQ*» 
rare primordiale, & œlle-ci de la natjtffcfcdç,; 
l'arrangement des Elémetts. 

Je ne me fuis poinc représenté ce* Hétneni * 

comme des Qox$% Jim fies \ je le» ai envisagés 

comme les Parties . conftkuantes d'un petit ©t* 

gaoe, comme les différentes Pièce* d'une petite 

Machine ? deftu)âc<à *reccvoifi* , à- panfiaertf c .&. -> 

àr$- 
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à reproduire Pimpreffion de l'Objet auquel elle 
a 1 été appropriée* 

Tai dortc fiippotè que chaque Efpcct de Fibre 
fiimble a étél&tiginairemcnt conftruice fur des 
jRapports déterminés à la manière d'agir de foa 
Objgfc 

" CettSpppofition ne m*a pas paru gratuite : (i 
l'Oeil n'agit pas comme l'Oreille * c'eft que fa 
Strùûïrfe eft efTéntiellemcnt différente -, c'eftque 
la Lumière n'agit pas comme le Son. Les Fi* 
bres appropriées aux différentes Perceptions 
vifuellcs » ont donc probablement une autre ftruc~ 
turc que celle des Fibres appropriées auxPcrcep- ^ 
lions de l'Ouïe. 

il y a plus ; chaque Perception a (on carac* 
tèft, qui nous la fait diftinguer de toute autre. 
Par exemple ; chaque Rayon coloré a fon £fi 
ftmc* y qui eft immuable : un Rayon ronge n'a- 
git pas précifèinent comme un Rayon bien. Il 
y a donc encore» entre les Fibres de la Vue, 
des différences relatives à celles qui font entre . 
le* Rayons. 

Je n'ai pas admis amplement» que les Fibres 
delà Vue font plus déliées que celles de l'Ouïe; 
que les vibrations des unes font plus promptes 
que celles des autres * & qu'entre lés Fibres de 
la Vue , celles- qui font appropriées à l'aâion * 
4cs Rayons ronga, /ont moins fines , . que ecl- . 
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les qui font appropriées à Paâion des Rayons 
bleus. Cela ne m'a pas Semblé Suffire pour ren- 
dre raiSbn des Phénomènes de h Mémoire. 

J'ai bien entrevu, que des .o/cillations plus 
ou moins promptes, ou tout autre mouvement 
analogue > pourroit peut* être Suffire à carqAfri* 
fer ÏEfpèce de la Senfàtion > mais , jc^Tai pas 
compris ; qu'ils puflènr Servir en même tems à 
retracer à l'Ame le Souvenir de la Senfàtion. il 
m'a paru, que puiSque ce Souvenir tient au Corps, 
il devoir dépendre de quelque changement qui 
/urvenoit à l'état primitif des Fibres Sênfibles, par 
Taûion des Objets. (*) 

J'ai donc admis, comme probable, que l'é- 
tax des Fibres , fur lesquelles un Objet a agi, 
neft pas précifëment le même après cette a&ion, 
qu'il étoit auparavant. J'ai conjeâuré que les* 
Fibres fenfïblcs éprouvent ainfi dcsModifications 
plus bu moins durables 7 qui constituent WPhy* 
fque de la KéminiScence & de la Mémoire. 

Je n'ai pas entrepris de dérerminer en ' quoi 

conSiftent ces modifications \ je ne connoiSïbis 

aucun Fait qui pût m'éclairer fur ce point ob£ 

car. Mais ayant - conSïdéré les Fibres ScnSîbles 

comme de très petits Organes , il ne m'a pas 

été difficile de* concevoir, que les Parties con£ 

muantes de ces Organes pouvoitnt revêtir les 

S udes 

a 

(*) Chap.VUJ.57> $81 59*fefr«ni* 
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V 

unes à l'égard des antres de nouvelles politionç» 
'4e nouveaux Happons , auxquels étok attaché 
îe Phjjique du Souvenir. 

Ceci tient à \ Habitude* donc on parle tant* 
qui a une fi grande influence dans la Vie hu- 
maine , & donc je de fçache pas qu'on ait bien 
dé^^njgé le Principe, j'ai tenté d'expliquer 
comment elle fe forme > sNbracine , s'aftbiblit > 

^'éteint, (*) 

** 

Jèdtfoisà cette occafiqn , page 74. £. 109: 
» Des Fibres deftipéÇ^ à trapjmettre de à retr*- 
L ceri l'Ame les impreffions des Objets , onc 
I une ftru&ure relative à cette double Fin. En, 
» vertu des Rapports que là Nature a établis 

* entre les Eifcttis des Sens & l'aâivité des Ob- 

* jets f Ce foatJes Objets, eux-mêmes qui difpo- 

* Jent les &bre$ à reproduire les impreffions 
« qu'elle! en opt reçues. Tel eft l'art avec le- 
« quel ces Eîhres ont été conftrukes , qu'en 
» agi&nt fur dJeilcs Objets les mentent ou leur 
m împtimaK ua ceuaifl ton* " 

. Jf difoi^q^rtrR^ $& $ r 6t^ 6%u 
m Je ne déçi<k point > fi l'effet que l'avion 4$ 
J rOhj^t g^aduit fur la Fibre, fe borne ai^ chan- 
» gement qy^i furvient à la poiîriQn refpe&ivc 
» dçs Çl^iqenft*, ou s'il affafte eoçorfi leur forme 
m & leû^f preft<$ tuyw. Afin dope d* oc riea 

«ba- 

.(') , Cbap. IX $. 96 , 97 fefwfii* Chap. XXII, 
i« 641 1 642 & divans. 
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m bazarder fur uh fiijet qui m'eft inconnue , j f a- 
m verris que par les termes de Difpojîtions ou de 

* Determ nations imprimées aux Elémens de la 
» Fibre , j'entends en général tous les change* 
m mens qui leur furvicnnent en conféqucncc de 

* l'aâion de l'Objet. Je ne détermine donc 
w point quels font ces changemens *, 8c fi faprle 
» plus volontiers du changement de la poiitiôn 
m re/pe8ive y c'eft qu'il me paroit erre celui 
» que le mouvement fuppofc le plus eflèntiel* 

• lement» 

» Non feulement la Fibre transmet à l'Ame 
» Hmprcffion de l'Objet; mai» elle lui retrace 
m encore le Somtnir de cette impreflîon. Ce 
» fouvenir ne diffère de la Senfation même que 
m par le degré de ftntenfité» Il a donc la m&- 
» me origine: il dépend donc, comme laSen- 
» fatkm elle-même, d'un mouvement quis'exci- 
» te dans la fibre; mais d'un mouvement plus 1 
» fbihle* 

» L'exécution de ce mouvement exige une 

• certaine difpofîtion dans les Parties intégrantes 
•• de la Fibre* Les Elémens retiennent donepen- 
m dant un tems plus'bu moins long les Dérer- 
» minations qu'ils ont reçues de Ta&ion de 
••l'Objet, Il monte, pour ainfi dire , la Fibre 
« à (on ton, & tandis qu'elle demeure ainfi mon- 
» tée, elle conferve l'aptitude à retracer à l'Ame 
m le Souvenir M'tiSchCztiqn ^W &c. 

. fc *.,. - Jajoû- 
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. Tajoûtois enfin; page 368* §. 616. » Il 
„ faut donc conGdérer la Fibre» comme une très 
w petite Machine deftinée à produire un certaia 
» mouvement. La Capacité de cette, petite ma-. 
» chine à exécuter ce mouvement, dépend oci- 
» ginairement de (à Conftruôion ; & cette Con- 
» ftj^âion la diftingue de toute» les Machines de 
M mêrfc^Jenre. L'action de l'Objet réduit cerre 
«• Capacité en Ade. Ceft cette aétion qui monte 
M Ja Machine. . Dès qu'elle eft montée , elle 
» joue au moiliem que quelque impulfion fur* 
„ vient, r (*) 

Au refte -, le Leâeur ne doit pas avoir beau- 
coup de peine à comprendre comment la Nature 
a pu varier aflèz la ftruâure des Fibres fenfîblcs» 
pour fournir a cette prodigieufediveriîté de Fer- - 
ceprions que nous, éprouvons. Combien l'Art 
humain » iî greffier , fi imparfait > fi borné» va- 
rie- 1- il fès Produirions de même genre! Com- 
bien de formes différentes ne fçait-il pas donnée 
à une Chaîne! Quelle variété ne met-il poinr 
entre les Chaînons de différentes Chaînes ! De 
combien de combinaisons les mêmes Elémens 
ne font-ils pas fufceptibles! & que fera-ce, quand 
on fuppo/era que les Elémens ont été eux-mê- 
mes diverfifiés! 

N \^ XI # 

*(*) Je prie qu'on confulcefar-tout les J. 684.68$« 
OÙ j'ai tâché de taiTembler fous un feuh point de vue le 
plupart d« mes Principes ÏQxUFbyfiqut de noue Etre* 
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XL 

Continuation du mcrac Sujet. 

JMéçbanique de la Mémoire, 
fbyfique des Préjugés, du Çara&ère Çfc* 

L'Ame n'a pas (êulemept le Souvent? ^fes Pcr* 
ceptions qui l'ont affe&ce , elle peut encore fé 
les rappeller dans lV^/r* fuwrçnt lequel elles l'on; 
plufieur; fois afïè&ée. C'eft-là un des princi- 
paux Effets de la Mémoire. 

Pour tâcher d'éclairçir un peu la Mécjianiquç 
de carte admirable Faculté, je m'y fuis pris 
comme le Phyfïcien s'y prend pour rcmpntcr à 
la caufè fècrette de quelqu'effet quç ce foir. J'ai 
raffèmblé un certain nombre de Faits > j'en ai for- 
mé une fuite graduée > je les ai comparés êc 
analy fës avec toute l'attention dent j'étois capable. 
J'ai étudié l'Art auquel nous avons recours, pour' 
graver dans notre Cerveau une fuifeprdonnce de 
^ons, de Mots, upDifcours, (*),& j'$i yuaflez 
clairement, que cet Art, fi connu de ceux qui 
récitent en public, a pour ^ernièrerf in d'ébran- 
ler les Fibres (ënfibles dans un ordre relatif à U 
fuite des Mots ausqucls eUes font appropriées. 

(*) Ch«p. XXn S 6iç,6a<,6»7&fnivtM; $♦ 
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Jai montré , que puifque nos fdées de tout 
genre (ê rappellent les unes les autres, & que 
toutes tiennent origihairenîfcnt alix Sens» il faut 
que les Fibres Tcnfibles -de tout genre communi- 

3uent les unes aux autres immédiatement ou rpe'- 
iatement. Elles peuvent donc acquérir une 
difpofitttn habituelle à s'ébranler les unes les au- 
tres dans un ordre déterminé & confiant, 

C'eft toujours par Ja répétition des même* 
mouvement, dans le même fens, qu'on parvient 
à leur faire contraâer cette difpofition, 

V Attention, qui ajoute un nouveau degré de 
force à l'ébranlement, aide encore à graver la 
fuite des Mots dans la Mémoire» Cette fuite 
fera donc représentée dans le Cerveau , par une 
Chaîne de Fibres & de Fibrilles , le long de la- 

3ucUe le mouvement (c propagera dans un ordre 
'autant plus confiant, que la Mémoire fera plus 
tenace. 

La ténacité de la Mémoire dépendra en der- 
nier r effort, de la disposition particulière des 
Elémens à retenir les Déterminations qui leur 
auront été imprimées. 

è 

Il fuit de li, qu'une Intelligence qui connoî- 
troit à fond la Méchanique du Cerveau , qui 
verroit dans le plus grand détail tout ce qui s'y 
pafle, liroit comme dans un Livre. Ce nom- 
bre prodigieux d'Organes infiniment petits, ap- 
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propres ah Scnrimcnt 8tih Petifêc, feroitpôt» 
cette Intelligence, ce que font po# norts Ici 
Caraâèrcs d'Imprimerie. Nous feuilletons les 
Livres , nous les étudions ; cette Intelligence Ci 
boraeroit à contempler les Cerveaux. t 

Je n'ai rien dit de ces traces , de cti^èkmhei 
«jtfoh fiippofe fi gratuitement dans le vJervéau ? 
toutes les fois qu'on parle de l'Imagination Se dé 
la Mémoire : j'âvouë , que n'ayant pu m'en for- 
mer aucune Idée, j'ai jugé plus philofophiîju^ 
d'admettre, que les mêmes Organes, qui ébran- 
les par les Objets, nous donneht tant de Per- 
ceptions diverfès, /ont faits de manière, que' 
leurs Parties constituantes , reçoivent de Paâion 
des Objets certaines Déterminations , d'où ré* 
fuite une tendance i fe mouvoir dans un fens 
plutôt que dans tout autre. 

je n f aï pas exclu le jeu des Ejprits~*pnnïdk&> 
dont l'éxiftdft* <5ft aujourd'hui mieta prbuvgfe •' 
qu'elle ne l'étpit : mais , un Fluide ne peu i être à 
le Siège d'impreflîons durables -^ il jpçut feule- 
ment concourir avec les Solides, & recevoir d'eux 
des impulsons v <jpi modifient (on cours, dans , 
un rapport déterminé à leur état a&uef, (*) 

J'ai terminé mes Recherches fut k Mémoire, 
par quelques Confidérations fur les Pre'jHgex , 

B 4 que 

if) CMp* XKIÎ # |. 6 44 Oap- VI. $. Ah 
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que j'ai regardés comme des modifications dç 
VHabkude. (*) 

Si toutes nos Idées tiennent à des Fibres» qui 
leur font appropriées , les Préjuges ont auflï leurs 
Fibres. Ils ie nourrirent , croîlïcnt & fe forri- 
fien^avec elles. De là» cerre grande difficulté 
qu'onty*buve à les déraciner. En les attaquant» 
on s'étonne de la réfiftance : on ne fonge pas 
que Ton combat contre la Nature. La réfiftance 
çft bien plus gtande encore , quand on entre- 

1>rend de changer le C#ra£Ière , qui refaite de 
'cnfemblc des Déterminations » qu'une infinité 
de Fibres ont contractées. (**) 

XII 

Confidêrations fur la Liberté. 

Il arrive fouvent » qu'à l'occafion d'une Idée» 
l'Ame en cherche une autre & la rappelle enfin. 
On croit communément que ce r+ffet cft dû à 
U Volonté. 

Jai examiné cette Opinion, 8c il me /êmbfe, 
que j'ai aflfez bien prouvé que le rappel dont il 
s'agit » eft le pur effet de la lial/bn des Fibres 
fenfibles. Un exemple que j'ai analyfë avec foin, 
met cela dans un grand jour, (f) 

T») Ch«p.XXII.J.«?2. 

C) Cbap XXII. J. «5*. 

(f) Chsp.XVUI.&4i*' 431 *fw.|.4S* 457J 
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J'ai fait voir ailleurs , (*) à quoi Ce réduit ici 
l'efficace de la Volonté; car Ton m'entendroit 
très mal , fi l'on penfoit que je n'ai rien donné 
à cette Faculté. J'ai développé ♦ • . . . mais 
cette Analyfè deviendrait elle-même un Livre, fi 
. j'entrois dans un plus grand dçtail fur \ Ex Amen 
\ que j'ai tenté de faire de nos facultés. # ^ • 

I Je pafle donc fous filence tout ce que j'ai 
çxpofè fur le Pefir, (1) fur la SHrf^iJe^ (a) fui; 
Us PUiJirs attachés au Beat*, (|) ï\ii\e$PaJfi<ws^ 
(4) fur les Songes 9 (5) fur la ferjonnditè \ (6} 
fiir la LUifon des Idées *vec leurs Signçs , (7) &; 
fpr quantitç d'autres Sujets, dont plqfîeurs qV 
voient pas été discutés avant moi , pu nç l'aveh 
ient été que ftipcrfiçiellejnefiç. 

Je ne dirai qu'un mot de mes Idée* fur la LU 

itrte> (8) Macère fi délicate, qui a enfanté tant 

de Vplumes & tant de qq a elles, &qui devienç 

, 6 fîmple, ii facile > fi lumineufe, dès qu'on l'eut 

(*) Chap. XIX f . 53*. 

(I) Chap XM. §. 172 &fuivan*. 

($) Chap XVII. S. 324. &ftiivani. 

(3) Ibid, | 342, fil fuivan*. 

(4) Chap. XVIII. $. 402. & fuîvâus. 

(5) Chip. XXÏII. J, 66 î . & foivan*. 

(6) Chip. XXIV. $. 7*3- & fuirai 

(7) Chip. XXV. S. 791- 'ft'fdit pat. 
(S) Chap. XII. $. I47*&ftivint, Chap. XIX J 

471» & fuivam. 
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liage (bus (on vrai point de vue , 8c (ans avoir 
égard à aucun (yftcrac particulier. 

Je n'ai vu dans la Liberté, que la Faculté 
exécutrice de la Volonté. Ce n'eft donc pas» 
félon moi , la Liberté qui choifit , c'tft la Volon- 
té y & la Liberté çxccutç le choix. 

T&nt*chpix fiippofc un Motif \ la Volonté à 
toujours un Objet, on ne veut point (ans rdifo» 
de vouloir» & kperfc#iort (le la Volonté, quel* 
que Syflçnié qu'on embra/Te, confinera éternel- 
lement dans la rationabUitç des Morift. U n'eft 
point de Vertu fans Motifs , & la Religion n'eft 
faire que pour nous fournir les plus puions Mo- 
»6àlfiVprnu 

S'il éxiftoip unç Liberté de Pure indifférence, 
plie ne (croie pas an moins l'Objet du Moralifte, 
puifqu'elle n'influeroit point fur la Vertu : mais» 
fi l'Ame pouvoit toujours (e dérerminçr contrer 
U vue diftin fte des Motifs, je* plus prejïans , 6 
ce qui lui pappit le plus conforme à la (aine 
Raifop, pu ^ ^°n intérêt actuel, n'in« 
fluoit poipt fur les Pétenpiparions > il n'y auroit 
plus de fureté clans la Société » parce qu'il n'y 
juirpif rieqqui nous répondit des adions a au trai % 

Les Théologiens eftimables-, qui admettent 
fine Liberté d'indifférence,, ne la fuppofent pas 
dans ces Difcours pathétiques, où ils tachent 
d'inculquer aux Hommes les grands Principes 
de la Vertu & de la Sociabilité. 

Toute* 
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Toutes nos Facultés ont été fubordonnée* 
les unes aux autres , & toutes l'ont été en der- 
nier reflbrr à l'aétion des Objets ou aux diver- 
fes circonstances qui en déterminent l'exercice 
& le développement. 

Qui pourroit méconnoître en partieuli^ le 
pouvoir de Y Education} Newton? "rfé an 
fond de la Californie , de Parens barbares , au- 
roit-il découvert le Syftêmc du Monde? 

Et que ne peut point encorda feule Généra* 
tion & le Tempérament* qui eft un de fès r& 
fultats les plus immédiats * J'ai étudié cette fub- 
ordination de nos Facultés, & en l'expo&nt, je 
n'ai pas craint qu'on è me foupçonnât lé moin? 
du monde de favorifêr le Fatàlifme. 

XIII. 

Remarques fur le Fataîîfme* 

JE n'ai jamais dit, parce que je ne l'ai ja- 
mais penfé , que les Motifs déterminent l'Ame 
à agir, comme un Corps en déterminé un au- 
tre à fe mouvoir. Le Corps n'a point, par 
lui-même, d'aftion: l'Ame a en foi un Princi- 
pe d'yi&ivité, qu'elle ne tient que de CELUI, 
qui la faite» 

A parler exactement , les Motifs né la déter- 
minent f as; mais elle fc détermine fur la vue 
des Motifs» 6c cette diftinéHon métaphyfique 

eft 



/ 



t% An^lyfe Abrégée 

eft importante. Si 1 on confondoit eci deuic 
chofês, Ton csnfondroir tout, & l'on tombe- 
, roit bienrôr dans un Fatalifinc purement pbj*> 
Jtqne. 

Mais, feroit- on un vrai Fatthjte, unique^ 
m*iy>^ce qu'on admettroit , que l'Ame (c dé- 
termine toujours pour ce qui lui paroit le ipeiir 
leur réel ou apparent? Si cela étoit , # y au T 
roit autant 'de "vrais Faraliftes, qu'il yauroitdç 
BWlo(ophes qui admettraient que l'Amour du 
Bonheur eft le Principe univerfejdcs aâions des 
Hommes. 

$mcr fou bopheur, ç'eft s'aima foi- même» 
èc s'aimer fqi- même , c*çft (ç déterminer c$ 
vue de (on bonheur. S'il eft impofîible qu'un 
Etre intelligent ou fiçnplcment (entant ne s'aime 
pas lui - mçme ,. il Peft , qu'il ne fe ^éterminç 
pas pouf ce qui lui paroit le plus convenable à 
(4 tf otftipn aduellc ou à Tes befoin*. - 

Jfai répété plufieurs fois, que Y Amour -pro- 
pre bien entendu^ l'Amojijr du Bonheur y l'A- 
mour de la Perfection ne font (tans mes Idées, 
Qu'une feule & même ehofe. (*) Un Ette intel- 
ligent peut -il ne pas aimer la Perfection danj 
laquelle il place fon bonheur? 



XIV, 



f) Cfaap» XVIU. J 480. & fiuvtnt. 
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Obferv ations fur la nature Je V Ouvrage 
£r fur la manière de le lire. 
Pajfage de cet Ouvrage 
qui demandait à être expliqué, e 

C'est fur ces Principes, que j'ai prié mes 
Leâeurs de me juger , & je les en prie encore. 
Je Leur ai demandé une autre grâce, que je ne me 
fuis pas flatté d'obtenir: c'eft de ne décider de 
mes Principes que par leur enfemblc, (*) 

Mon Livre forme une Chaîne, & cette Chaî- 
ne eft longue. Il ne ferok pas bien de vouloir 
juger de toute la Chaîne par quelques Chaînon) 
pris au hazard. Comme en ne la fajfiroic poinr, 
<fti ne m'emendroic point, du l'on m'enter*-' 
droit mal, & je fer ois condamné fur le feul 
énoncé de quelques Proportions, qu'on auroit 
féparées de celles qui les développent & ks ex- 
pliquent* ' 

Jlcft, par exemple, un Paragraphe de mon 
Livre, qui a fait de la peine à quelques - uns de 
mes Leûeurs» Se qui très sûrement ne leur en 
auroit fait aucune, s'ils avoiçnt çonfidéré plus 
attentivement la liaifbit de ce Paragraphe avec 
ceux qui le précédent, & s'ils avaient eu foin 

d'en 

(*) Prffict, pagtX, . 
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d'en analyfer les termes conformément à mes 
Principes» Voici ce Paragraphe. (*) 

» Ainfi quand toutes les Ames (croient éxacr 
wtement identiques > il fuffiroit que DJÊU eut 
» varié les Cerveaux , pour varier toutes le* 
» Ames» Si l'Ame d'un Hilton eut pu hérite* 
m du Cftveau de Montesquieu, Montes- 
ti quhu crderoit encore." 

Je vais donc développer un peu plus ce que 
j'avois dans l'Efprit quand j'écrivois ceci, Se 
l'on verra s'il renferme rien > dont on puiffe 
juftement s'allarjmer. 

XV. 

Explication du Pafîhge. 

Confidêrations préliminaires fur la variété 

que PQrganifation peut mettre 

dans les Ames. 

Réfultats généraux des Détermination^ 

que les Fibres du Cerveau 

peuvent contraster* 

/application au Paffage dont il fagit. 

. J'ob sfi& Y b d'abord» que je n'affirme point 
dans ce pp&ge » que tqutpç ks Ames /ont par- 
faitement 

(*j Chtp. XXV. J. 771. . 
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feitemcnt femblabUs. J'avance feulement, qu'en. 
les fuppofânt telles, l'Organiiârion fuffiroit pour 
mettre cntr'eUes des variétés. Et quoi de plu$ 
évident? Un Etre- mixte ne fine & n'apperçoic 
qu'a l'aide des Sens. Toutes ûs Senutions» 
toutes Ces Perceptions /ont toujours dans un 
rapport déterminé au nmhte & à la qxaiitAdc 
les Sens. 

L'Ame humaine ptaede dans te Cerveau do 
THuitre, y acquertoit elle jamais des Ato'*»* de 
Morale & de Métaphyfîquc ? (à nature refterok 
pourtant la même', mai$ elle ne pourroity dé- 
ployer fan d&ilrttéy comme die la déployé dans 
Ton propre Cerveau. Elle feroit donc extrême* 
ment dégradée par là feule divètfité de l'Qrga- 
nifâtionj &s , ilétoitpoffibiç, qu'une Ame, ainfî 
dégradée, conservât un fauvenir de ce qu'elle 
autoit été dans le Corps'humain, ce feroit pour 
elle le plus affreux malheur » que d'êtfe condam- 
née â habiter le Corps d'un Huitre. 

Je fuppofe qu'il n'y a pas de différences e£ 
fcntieHes entre les Cerveaux humains, 3c cette 
fuppofmon me paroit légiriene. Le nombre Se 
l'cfpcce des Sens > font lès mêmes chez tous les 
Hommes ; mais % rous les Hommes ne tirent 
pas le roêfoe parti de leurs Sens. Quelle dif- 
férence i ceç égard eotçc un Montesquieu & un 
Huronî T * 

.Les 
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Les Sens communiquent au Cerveau , Se y 

}>rx>dui(ênt des impreflîons durables , fources de 
'Imagination , de la Mémoire ,. du Raifonne- 
menr. Une maladie peut déranger toute POeco- 
nomie du Cerveau , & anéantit; l'Imagination* 
la Mémoire, le Raisonnement ; elle n'anéantie 
pa? l'Arme & néanmoins elle eft réduite à l'état 
de l'Ame de la Brute. 

Si le Cerveau fe modèle en quelque forte, fut 
les Objets; s ! il eft des Fibres appropriées à cha- 
que Efpèce de Perceptions, fî ces Fibres retien- 
nent les Déterminations que les Objets leur ont 
imprimées ; fi telle eft la Loi de l'Union de 
PAtnc ôc du Corps, qu'à certaines Fibres, & 
à un certain état de ces Fibres, répondent .con- 
ftamment dans l'Ame certains Sentimens, cer- 
taines Perceptions, il faudra convenir que l'Ame 
d'un Huron , logée dans le Cerveau d'un Mon- 
tesquieu, y éprouveroit les mêmes Sentimens, 
les mêmes Perceptions que l'Ame d'un Moâtes- 
qjjieu. 

Elle y éprouveroit encore les mêmes fuites, 
les mêmes combinaifons /de Sentimens & de- 
Perceptions; car je me perftiade, que j'ai aflèz 
bien établi , que la liaifon de nos Idées dépend 
originairement de celle des Fibres (ênfibles. Si; 
la enofe n'étoit point , comment arriveroir-il tjuc ' 
des accidens Phyfiques , # qui ne peuvent afFefter^ 
que ces Fibres, detruiroient la liaifon de nos- 
Idées? 

XVI, 
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XVI. 

Continuatiou du même Sujet. 

De la Quefîion 

fil tfl une Mcmoirt purement ftnritûelk* 

'Autre application aupajfagedont il s'*gifr 

Ci fcroit en Vain qu*on <c retrancherait à 
Soutenir avec divers Philofophcs , qu'il cft une 
Mémoire ffiritutUe* qui n'appartient qu'à l'A- 
ine» comme il eft une Mémoire wrporêtU, qui 
n'appartient qu'au Corps; il n'en demeureroic 
pas moins inconteftaWe, que la Mémoire corpo- 
telle ne peut être détruite ans que l'Ame ccflè 
fcbfblument de raisonner. Que devient donc 
alors cette Mémoire Jf*ritmttc> qu'on attribué 
a uhe Àrtie- appelles à être unie éternellement A 
tan Corp* organifë? 

Un Auteur* célèbre â eflàyé de prouver l'éfcï* 
ftence de cette Mémoire par la conudération de* 
Efpritspurt) qui feroient totalement privés de 
Mémoire» s'il tfy avoit point de Mémôift prop- 
re aux EïpritSi Mais cet Auteur d'ailleurs fi ju« 
dicieuk, & qui connoiïToit fi bien l'influence du 
Corps fur l'Ame > n'a pas fait attention» que la 
Inature des Éfprits-furs peut différer beaucoup de 
celle des Êfprits unis à la Madère* 

C Je 

"sGRAVESANDt, ta$rv<hamè!aPbili>fo^in 
ilpl, 194 • ai], 
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Je ne nie point que fes Efprits-purs ., s'ils 
éxiftent j f oient doues de Mémoire; njpis, je 
fais profelfion d'ignorer ce que cette Faculté cft 
en eux. Je ne parle que de VAme-bumaine> Se 
je ne fçais pas même, ce qu'une Idée eft dans 
cette Ame. 

Tourceque je fçais, c'eft que PAme hu- 

'aiaine n'a d'Idée que par le miniftère des Sens, 

'& que fes Idées les 'plus abflraitej ne font encore 

que des Idées (ênfibles plus ou moins déguifées. 

'Non feulement les Notions les plus abftraites, 

'les plus fpiritualifees dérivent eflcntieHement dés 

.Idées purement fenfibles \ elles tiennent encore 

aux Sens par les Signe* naturels ou arbitraires 

qui les repréfentent. 

Suppofêz donc que la même PUISSANCE* 
qui a uni les Ames humaines à des Touts Or- 
ganiques , eut confêrvé le Cerveau de Moktis- 
quieu, & y eut logé l'Ame du Hurod , ce Cer- 
veau, fi bien organifé, (î richement meublé» 

; n'auroit-il pas été pour Cette Ame une forte de 
Machine d'Optique, par laquelle elle auroit vu 
PUnivcrs, comme le voyoit PAntcur foblime 

' de XEfprit des Loix f 

Dans mes Principes, les Mots repréfènratifi 
des Idées , tiennent a certains Ordres de Fibres 
fenfibles ; la liaifon des mots' entr'éux & z leute 

'Idées, dépend encore de la communication que 

its Fibres fenfibles ont 'cutf'tHes. 
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Le Huron métamôrphofë cour à coup en Phi* 
lofophe profond , ne s'apperçevroit point delà 
métamorphose. Il enrendroic le François , com- 
me /a Langue maternelle dont il ne fe fouvien- 
droit plus: ceftquc les Mots réveilleroient tou- 
jours les Idées des chofes, & les Idées des c!*?- 
fcs, celles des Mots* c'eft que le fbii^enir de 
faXangue maternelle tiendroit à fon premier Cer- 
veau , qu'il n'auroit plus. 

Il fe rappellerait toute la fuite d'une Vie, qui 
feroit celle de Montesquieu, & qu'il croiroit 
la fienne. Devenu fçavant, comme par inspi- 
ration , il ne pourroit manquer de fuivre les re- 
cherches du Grand -Homme dont il tiendroit la 
place: comme lui, il éclaireroit le Monde , 
combattroit la folle Superftition, la Tyrannie 
barbare, les Préjugés de l'Orgueil, du Fanatis- 
me, de l'indépendance , & Montesquieu vivroir 
encore. 

C'étok ce que j'avois voulu rendre dans le 
paflage en queftion , . par le terme à' hériter , 
auquel on n'a pas fait peut être aflèz d'attention, 
& que j'avois employé pour exprimer toutes les 
Déterminations naturelles & acqmfes du Cer- 
veau, que j'avois pris pour exemple. *■■' 

* 

. Ca XVII. 

" C'eft âl*fàe de cet Principes, qu'on expliquera un 
ttdroit on peu difficile delà ÇotumplafimA* la Nature 
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XVII. 

Continuation dn rocmc Sujets 

RéjUxions fur îitifluence 

dît circotjfiances pbyjiques, 

Oft rrtobjcifcera fans? doute * & oh me la ob* 
icikét que toutes les Afties humaines ne font pas* 
de la même trempe, & que l'Ame de Montes-, 
quieu étoit d'une trempe fort fupérieurc à celle 
de l'Ame d'un Huron. J'accorderai volontiers 
là poffibilité delachofei mais de cehffeul qu'u- 
ne chofe eft potable, ^enfuit il qu'elle foit erf 
effet? Quelle preuve riou$ donne-t on de cette 
Supériorité d'ufte Ame fur urie autre Arfïe? Com- 
ment paryiendfoîc on à rétablit? 

Ge feroit très vainement qu'on iôfifteroit fut! 
ces beaux Ouvrages que nous admirons , &que 
la Poftérïté admirera aptes nous : ces Ouvrages, 
immortels ont-ils été compofés par un Effrit- 
pur? Un Corps organifé n'eft-il point inrcfvcfitl 
dans leur compofirionî A-t on évalué le éegé 
de foh inHûeftce? At où calculé les effets des 
circonftafïcés phyfiques, les réfthats dSvcrs de 

Paît Xî . Cbap. XXVH, où j'erfaye de rendre raifon det 
Faits éionnans que nous piétarite l'Htftoiredcs Laftwu 
La fuppofition pfychologique de Fibre* miéts , renfetf- 
ihécs originairement dans le Cerveau de VAwmal , fé- 
pond priment â <:e4»«del'Arti«4alfaronJoféedJW 
k-Gcf veau de MONTESQUIEU. 
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la Gêné rariop , duTempéramment, du Climat, 
&c? A- 1- on apprécié fur- top t, Ieppuveir/?^;- 
ficjuc de l'Education, & Je$ diverfes impreffions 
qu'elle fait prendre au Cerveau , & qu'il confer- 
vçî je dis plu* ; a r op démontré qu'il éxîftt 
flans l'Ame quelque Sentiment, qpclqu'ldée, 
qui ne dpive point fop origine aux Sens* m 

Epfin; peur- op prouver» quePArapd'qn^u- 
ron , placée pre'cifement dans les mêmes cirçptj- 
ftanecs fh}fig**i que celles dç MpNXHSQîJiEtri 
pauroit pas é(é capable des mêmes dhofes? Si 
l'on ne peut prouver tout cela, fi même l'onnp 

S»euc le rendre probable , il faut avouer de bonnp 
bi qu oq n'argumente ici que fie la fimple pojt 
(îbilixé. ' • ' '" . 

Or ferqk-il bien conforme aux Règles d'uuc 
(aine Logique d'argumenter du poflible à l'ac- 
tuel? Ne ieçofc-je pas beaucoup plus autborife 
afoûtenir, qqc certaines wict^s dahs l'Organi- 
sation , jointes an concours des Circonftancçs 
* étrangères, font ce <jui différencie ks Etrct* 

1 « 



çj svm. 
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XVIII. . 

Continuation du même Sujet, 

Confidérationsfur les EJprits-purs 

Çffur la véritable nature de l'Homme. 

» Réflexions fur les vains efforts 

du Matêrialifme. 

Je l'ai dit dans la Préface de mon Eflai ; * 
pourquoi craindrois-je de le répéter ici? Je ne 
jçais, par quelle idée de Perfection l'on arran£ 
porté à l'Ame le plus de chofes qu'on a pu. 
.Oubliera-t-on toujours que l'Homme eftun£>rr- 
mixte} Tentera t- on toujours de l'élever au rang 
des Efprits purs ? Eft-il même bien sur, que 
les : Efprits purs (oient fupérieurs aux Etres mix- 
tes * Se .qu'ils doivent, cette fupériorité unique* 
ment à leur nature d'Efpr Us-purs? 

Eit-il bien, prouvé, que Tupior! des Efprits à 
la Matière les dégrada toujours , & que s'ils en 
.ctoient dégagés, leurs Facultés $'accroitroient 
j& (t perfectionneraient? 

Cette Opinion a prévalu allez généralement, 
& on en fait ufnge pour nous confbler des mi- 
sères de l'humanité. Le Corps nous eft repré- 
fente comme uhe Prifbn , & l'Ame comme le 
Pri(bnnier, qui foupire après (on élargi0èment # 

Cette 

t ftgc XXIV. 
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Cette comparaison familière > & bien d'autres 
de même genre , qu'on retourné de cept façons, 
font toutes très applicables au Corps groffier, à 
ce Corps que nous voyons, que nous palpons, » 
& qui eft fournis à l'empire de Ja Mort. 

Mais, il en eft un autre qui ne lui eft point 
fournis, dont le Germe incorruptible éxiftepcjt- 
être déjà, qui (è développera un jour, & que 
l'Ame habitera éternellement, conformément à 
h déclaration la plus expreflè & la plus réitérée* 
de la REVELATION. Ce n'eft donc que le 
Corps corruptible qui eft pour l'Ame une Pri* 
fon, ^& point du tout le Corps incorruptible &• 
glorieux que la REVELATION lui oppofe, 

A t-on quelque preuve que notre Ame auroit 
été plus heureufe, fi DIEU ncl'avoit point de? 
ftinée à être unie i ce Corps glorieux ? Sçait on 
à n'en pouvoir douter, que la nature des Ames 
humaines auroit comporté de n'être point unies 
à des Corps organifès? Aflùrément, le Plan du 
CREATEUR ne le comportok pas, & ce Plan 
ctoit celui de la plus profonde SAGESSE. 

. On célèbre dans des Difcours plus élôquens 
que philofophiqucs , l'excellence de nos Ames; 
ce feroit l'excellence de l'Homme qu'il faudroit* 
(urtout célébrer. 

» V Homme n'eft pas une certaine Ame , di- 
* fois- je , §, 22* il n'eft pas un certain, Cerfs t 

C 4 «il 
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m il cft le rJfitk^t dç ]' JJnion d'unç certaine Ame 
m à lin certain Çorto* " Lors donc, que fur I3 
cpnfidération de Fait* qui m'ont p*ru $icn çotve 
fiâtes 9 foi attribua a^ Çojrps ejeç chofè$ qû'oq 
attribue communément a l'Ame, je n'ai point 
du tout dégradé l'Homme f Sç je I^i laiflé tel 

qu^ a i^u au CRpATÉUR de le feire. 

« , - 

Il ne faut pas qu'un zèlç peu éclairé nous feffe 
confondre 4Y^ç les Dogmes fàqés ç|ç 1? RELI T 
GIQN, ce qui n'eft point Rogmç. C'eft mo- 
ins llnimqr^içé de l'Orne , que rimmorcalité 
de THoi^mç, ^ue rEVA^GïLp § tpife cq 
évidence, 

Jai ofô PaVf ncer dan* la (Implicite çTug c<çur % 
qui cherchoit {incrément Iç vrai (*) * quancj 
an l'Homme tput entier ne ferpp quç Matière, il 
a» n'en feroit pas nyjirçs partit > ni mpins appelle 
& l'Immprtali^ " Ceft quç 1* VO^ONT£ 
toujours efficace ^ peut conierverune portion de 
tylgtièrp , même trçs çompofée çarçnie ELLE 
conferve une Ame indiviûble t 

* 

Le Matérialifte voluptueux & intenté , quç U 
crainte de l'Immortalité pourfth, fe réfugie der- 
rière i|n re franchement de chaume , aue le Chré- 
tien, peu inftruit, prend bonnetnent pour ut\ 
retranchement de briques. Accordez au Maté- 
rialifte ce Principe qu'il chérit & qui le trompe; 
çpqvenez pour un moment que l'Amp çft vwc% 

(«)Prtf*çej>0g«XXIV» 
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y telle \ qu'aura- 1 il gagné par cet aveu) ne lu| . 
reftera-til p$s ropjoqrs à démontrer, qu'il nexi T 
fte point un ETRE SAGE» qqi veut çfTcnticI- 
lemenc le bonheuf du Juftc opprimé, la Cor* 
fedtion du méchant qui opprime 8t h plus gran- 
de perfection ppffijjle de tpuj es les Créatures? 

Qu'on approfondie tant qu'on vaudra k$ 

preuves pfychologiaues dcïIfffmonaJftedçl 9 e\me^ 

je me pèrfuade , qu'on en reviendra toujours 4 

la preuve morale , comme à la plqs fat;sfaifantç t 

î^iais , heureufcmçnt nous ne fotnmes pas rédpits 

ici au? preuves de contenance \ la REVELA- 

TION nous fournit fur ce Point fi important 

des preuves de Fatt> capables paj dles-m^mes 

£e triompher des Routes de l'Homme raifon- 

nable, don t Je Çopur droit , honnête & humWç 

pp nourrit poipt de ces Pafliqns (ccrettes, qui 

portent à défirer que TEVANGILE foit feux, otj 

^ui en fontmcçonnoîtrei'Qrigine, fJExcçllencç 

&Iafin.(*) - 

Rtijons pourquoi ÏAuttm 
tfefipai $$&*$&+ 

Si parce que jm mis dans mon Ejfai beat** 
(coup de Phyfique Se aflèz. peu de Métaphysique, 
jfétois (pupçonné moi mèmç de M^Kudifme % 
Je ftrois un Matérialifte qui auroit donné peut* 

M te* 
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être les meilleures preuves de Y Immatérialité 
de Y Ame. Jai confocré une grande partie de 
la Préface à Pétabljflèmtpt de ces preuves, Se 
j'y fuis revenu en plufieurs endroits du Livre. 

Non; je ne fuis point Mater ialijie \ je ne. 
crois point à la matérialité de l'Ame-, mais je 
veut bieaqu on /cache 3 que fi j'étois Matériali- 
se, je ne me ferois aucune peine de l'avouer, 

Ce neft donc point parce que cette Opinioa 
èaiïè pour dangereufc, que je ne l'aï pas adop- 
tée; ceft uniquement parce quelle ne m> pas 
paru fondée. Une Vérité dangereufe n'en fe- 
roit pas moins une Vérité ; ce qui eu > eft ; 8t 
nos Concertions , qui ne peuvent changer l'état 
descho/ès, doivent lui être conformes. L'En- 
tendement ne crée rien ; il contemple ce quj, 
eft créé, (*) & il contemple TAconit comme 
la Gentiane ^ Iç Serpent comme la Colombe* 

Si quelçuq d^monçrairjaroais^que l'Ame eft 
matérielle , loin de s'en allarmer >' il faudrok 
admirer la PUISSANCE qui auroit donné à la 
Jliatie're la capacité de f enfer. 

Qnand Je mç fuis étudié moi même, je n'ai 
pu me rendre raifon de Ujimpliciteàt mon Moi 
dans la fupppfîtion que l'Ame eft matérielle. J'ai 
cjru voir diftm&ement, que ce Moi toujours m % 
roujours^Swp/r, toujours indivij&le, ne pouvoit 



être 



(*) Chtp. xi* v j % vi & fctam, 
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être une pure modification de la fîibïtance tten* 
due ', ni un léfuhat immédiat de quêlqtfe mou- 
vement que ce (bit. (*) J'ai donc admis Véxl- 
ftence d'une Ame immatérielle* pour fàrisfaire 
à dès Phénomènes* que je ne pouvois expliquer 
(ans elle. 

XX. • * 

Méthode if referves^ de VAuteyr. 
Projet d'une Hiftoire de F Attention. .. 
Utilité de cette Hiftoire, 

Voila quelle a été ma manière de philo/bpher 
en Psychologie* Si j'en avois connu une meil- 
leure, je Taurois adoptée avec emprefïèmenr, 
& celui qui me la ferok connoître aaroit un 
droit bien acquis à ma reconnoiflance & £ celle 
du Public. - ■ 

* Jai toujours cherché dans les Faits la raifon des 
Faits. Je n'ai pas dit»'/** trouve' / mais j'ai Aiïyil 
meparoityje conjeffttre, foHféminferery &c. Un 
ton plus décifif auroit été bien peu aflbrti à la natu- 
re de mon Sujet, & à la foiblcflfe de mes talens ôc 
de mes lumières. J>ai perifé, <jut la Nature 
devoir expliquera Nature, 8è qpe ce nétoic 
jamais au Philofophc à parler ponr elle. 

••-.-- IL 

(•) Préface, page XW' & fuîvanttf. Chap, I*$. a, 
Chap . XXIY, $ 716. & encore Chap. XIX £, f 09. 



• „ ■ 
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Il nous manque'uft Ljvfe , qui ftroit le plu$ 
litile de tous ceux qui peyyenr fortir de TEfprit 
humain: ce ferok unç Hijloife je t Attention^ 
Ci ce JJYfe £oit ^icpfeir & t>iep pepj^, il fc&oiç 
tomber toutes les Logiques : c cft qu'il (ëçpjt 
une Logique réduite en a&ion* 

J'ai exprimé jifïèz chèrement l'idée que je me. 
fais de cet Ouvrage, dans le partage fuivant de 
pion gjfai AnAÎyticpe. (*) * Nous l'avoçs vu : 
M l'Efprit tire les jyotiqnsfaldétsfenjîbles. Les 
» Notions feront donc d'autant plus diftin£lcs % 
r que r$(prit apra retidu les perception/ plus ttf- 
j, viçr . paç \ Attention , & qu'il pofledera mieux 

* la Propriété des {cçrpeç r^refeptatifi des Pcç- 

„ DEJprit etOèfervation, cet Efprit univerfil 

* des Sciences & des Arts, n'eft tpc\ % Àtteutim 
^ appliquée ayee règle à dig&ens Objets. Un 
^ Philoropbc qui HW* tWWrit les £&/**. de 
^ M** jvkfcrvir* noqscnfeigncro^les ^rçj 
„ de diriger* & <fc jSw* Yjttentyn. Il nous 
^ momteroit les fcepreux E§ets de cet» #r<;* 
^ dans ks belles Découvertes quelle a produit 
^ çn difféws Gages. $ çp Çtilofophç ayojt 
w lui-même découve» pilleurs Vévixés K s'jl 
„ nous feifoit PHiftoîre de la marche de fon E£ 
L prit dans 4a Découverte de ce Vérités, cette 



» r * 
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» Hïftoire (croie celle de lôxl Attention. En at. 
m tendant qu'un tel Livre par oiflè, les Ouvrage 
» des Obfcrvateurs les plus célèbres , peuvent 
* être regardés comme des Mémoires pour les- 
» vit à THiftoire de i'Attetitiott, * 

fcxt m > 

importance Je Y Attentif 

Ouvrages qui font tombtr 

Y Attention m par aly fie. 

Càra&res tien Otiiiràg bienfait 

tybien'penje* 

ï>% toutes nos Facultés, YAtttHttmcftcfftûU 
Vemcnt celle que nous avons le plus d'intérêt à 
cultiver. Elteeft, comme je 1* difois , (*) la 
Mïrt duGtnie? Se file bâtard * qu'on regarde 
comme Tunique auteur de tant de Découvertes» 
n'avait pas été fcçoddé par l'Attention* ces Dé- 
couvertes auroient péri en naiflant* & b'au- 
noienr eu aucune fuire. 

' . faous avons à regretter, aile cette belle Fa- 
culté fbîfc trop fbdvént biffée dois étercicë, clànfc 
des Ouvrages qu'on nous dit n'être pai faits fim- 
pletacnt pour arnbfery fie dbtit les Auteurs , qui 
fcroient bien fâchés qu'on tte les mit pas au rang 
des Moraliftés on des Philofophcs* afFeâent 

.-....♦.* quel* 

(*) Etfà, Ch«p.XlX f. $}$ 
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quelquefois d'adorer fore qu'ils ne font ûi l'un 
ni f autre! " 

\, La plupart de ces Auteurs parlent beaucoup 
à l'Imagination, & aflèzpeuà l'Attention. Com- 
me ils ont eux-mêmes beaucoup d'Imagination, 
&^ju'elle cft chez eux la Faculté dominante » il 
cft tout llaturel qu'elle foit celle qu'ils exercent 
le plus fréquemment. Us mettent donc fouvenc 
les Images à la place des Notions ; & parce que 
le plus grand nombre des Leâeurs a dinslaTc- 
te bien plus d'Images que d'Idées , ces Auteurs 
font très surs de plaire à tous . les Leéteurs qui 
aiment mieux fentir ou voir , que réfléchir ou 
méditer. 

C'eft ainii que l'Attention» ce puiflanr ref- 
ft fort> fe relache.de plus en plus & que l'Efprit 
demeure enfin comme paflir* En général;- il 
'cft très facile de réveiller, des Images dans notre 
Cerveau. Il eft des Mots qui peuvent fëuls en 
•réveiller une multitude» & l'heureux choix de 
•ces Mots fait ordinairement le principal mérite 
-&la réputation de l'Ecrivain. Les Vtoxtsftnfik- 
les auxquelles les Images ont été attachées» font 
.les plus mobiles de toutes, ôi elles jouent au 
^premier Mot # 

Mais; quand il s'agit de raffcmbler avec choix, 

d'enchaînée avec ordre» d'expofet avec netteté, 

:de compara, avec, exactitude* d'analyfer: avec 

♦four, d'anatomUcr avec art une multitude de 



"Faits divers ou d'Idées abftraites, quand il s*agic 
de démêler les réfùltats de coût cela, Se les ré- 
iûltats des résultats; c'eft alors fur>tour, que 
cette forte d'Imagination dont je parle, eft plus 
nuifible qu'avântageufe # Il faut qu'elle fe retire 
pour laifler faire l'Entendement, & qu'elle ne 
iê montre jamais que pour foulager PAttentron* 

La clarté , là pnkifîon & la concaténation des 
Idées font ce qui contribue le plus k la bonne 
façon d'un Livre. Les bons Livres, les Livres 
bien faits font les bons Lecteurs, & fi le nom- 
bre de ces derniers eft il petit, c'eft que le nom- 
bre des bons Auteurs l'eft encore d'avantage* 

Les Livres les mieux faits ne font pas toujours 
ceux qui frappent le plus le commun des Lec- 
teurs : tout y eft fi bien à fa place, fi bien dit» 
iï bien lié, fi bien comme il doit être, que cela 
femble s'être fait de foi-même & fans art. On 
jouit de l'Ouvrage , fans fonger aux difficultés 
de fà compofîtion : & comment y fbngeroit on? 
vk marche eft par tout fi naturelle , fi facile qu'on 
n'imagine pas qu'elle eut pu être autrement. Il 
n'y a que ceux qui écrivent dans le même goûc 
qui fçachent apprécier le travail de l'Ecrivain. 
.Un bon Lecteur le fçait auffi. Mais, l'Ecrivain 
«ftiigable qpi fe.conkcre à la Société» s'occupe 

~moins 



4$ ïêuifyfi Àbrtgh 

* 

moins de Papptécîation qu'on fera de fon tra^ 
Vail, que du déûi de le rendre utile au Public. * 



ÀTtiotidc, près de Genève, 
le M de Juin 17644 
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4 On tfduVera dans cet Ùpufcuks on Écrit, $Jé 
i'«i intitulé £//âf £ Aftlkàtion des Principes pjychit- 
iogiquts tpc, où j'ai mit demie plut grand jour met 
Principe let plus fondamentaux fur lOeconomie de 
horre Etre , ch lé* appliquent É un Éet particulier, qufe 
j'ai effayé d'analyfer» Je me flatte que ce petit Ecrit À 
VAnalyJè êèrégét dé monLirre (utikonipour la pleine, 
intelligence de met Idée* 
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INTRODUCTION. v 

JE place à la fuite de l'jfratyfi abrc'gt* 
de mon Effai, le Tableau de mes Confiai* 
rations fur Us Corps Organisés. * Ces deux 
Pièces font aflez faites pour aller en/êmblc : {I* 
les ont été travaillées dans le même efprir, $ 

D 2 renfèç» 

* Conjîdêr osions fur Us Corps Organijts, ou tôt} 
traite de leur Origine, de leur Développement, do 
Uur Reprodu&ion ire. fr ouï on a rajfemtiê on ahri* 
gf tous ce que VHifio'tre NaturelU offre do plus ter* 
fom & de plus intéreffans fur ce Sujet. Afnftcrdam 
cbez Marc Michel Ray 1761. a. vol. in 8. Le°rot" 
nie Libraire vient d'en publier une féconde Edition* 
où Ton a corrigé les foutes d»i«>prtffim qui •'foieot 
gUffé* dans la première. ,<oii>, 
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*t INTRODUCTION* - * 

renferment des Principes dont la lumière fe r6- 
Aëchit fui les mêmes Objets Se les fend plot 
4iftin&& La Pfycbotogié & la Phjiabgie s*<î- 
ikirew mutuellement; c'efr qu'elles ont bie* 
des côtés communs , puifqûê ïtfcmme eft fe 
principal Objet de 1 une & de l'autre. Or, fi 
tout cft li^ étroitement *daus .l'Homme ; s'il eft 
un tyftëme^nerveillcux de ÀappàrtsJ il faut bien 
que les Sciences qui s'occupent de l'Homme 
t'enchaînent entr'elfô* . 



* » «. 



Ceft, (ans doute, par imc confëquénce na- 
turelle de cette îiaiibri, que? j'ai été appelle à 
médite* focfceflîvement fur deux des plus grands 



&da 



gaaifês; 
ai tracé en i-accoorei dans 'ïAnaljfc abrégée 




l'elfe ert préc^fém«m la même que celle dé 
l 7 Ôifiniateur. 

Les Conpdérafions forment une Chaîne de 
faits & Je Confèqtferices qui n'cfl guère* moinj 
longue, que celle de l'i^'. U faut un degnl 
d'Attention fen commun pour fôik fortement 
tnc pareille ftite, pour embrafleï k totalité des 
Principes & dt leurs Ré/i/lrattf 'immédiats ou taé* 
$at* . V&tfàtKfi ne m'a giic trop appris que 



.* » • •<< 
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malgré l'extrême tlarté que favoîs cherche â ré- 
f>aridre dans mon livre» malgré renchàînem&ft 
fiaiurcl des Vérkés» je n'ai pas toujours été m 
entendu -, même de la plupart de ces Ecrivain 
.qui font profeflîon d'être piiptè? du public Içs 
Interprètes, des Auteurs. s 

J'ai donc penfë que je devois être mon pro- 
pre Interprête, Dans cette vue, j'ai raflèmblé 
fort en abrégé la fuite de mes Principes les plus 
généraux GxèfjQrigiw, le Développement & la 
Reprtdutticn des Etres orggnifës. j'ai reflern* le 
plus qu'il m'a été ppffibJe la Série des Faits & 
des Réfultats. ' 

- • • / r 

J*aî tâch/é de concentrer les Vérités particuliè- 
res dans des Vérités générales, qui fuflfcnt com- 
me des Ppints de vue aflèz élevés» d'ojïl'oh 
ût contempler facilement l'enfemble de celles- 
i. C'eft ce que j'ai exécuté dans ce Table$à> 
que je fbumerç de ppuveau a£ jugement dp Pti« 
f^lic éclair^ * ) 

f> 3 «J 

* II avoit déjà para dans la Préfacé de ma Contempla- 
tion ; mata, f avoit négligé de féparer les Sujets par des 
, Titres particulier^ Ctt Titres étaient pourtant négèft 
* iatrei pour mettre plus de diftinfiion dans les Sujets ffe 
pour faire mieux fentir ma marche s fie la Haifon de mes 
Principe* fie de leurs Conféq uencea J^ai donc répaté 
ki cette oipilÇon , fie j'efp^re qu'on en parcourra Cf 
JahUm avec plus de pîaiûr & de fruit| 
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S'il vent bien examiner les Faits dont je fuis 
parti» les Conieqiicnces' que j'en ai tirées, & 
comparer mon Hypothèfê avec celles de; pins 
célèbres Efiginifits* • )e me flatte qu'il ne lui 

Ïarofrra pas que j'aye mal raifbnné» & qta'il ne 
ii fgra pas difficile de découvrir de quel coté 
eft la plus grande probabilité. 

i. 

Remarques générales 

. fuir les extraits que quelques Jwrnaliftes 
ont donne del * Ouvrage. 

DES Journaliftes cftimables , dans le compte 
avantageux qu'ils ont bien voulu rendre dç 
mon Livre fur les Corps Organifçs^ ont fort in* 
lifté furies Confëquences que j'ai tirées des Faits 
relatifs à la Génération» Ils ont prit foin d'aver- 
tir leurs Lecteurs , que tour ce qui eft au-delà 
des Faits dans ce Livre > n'eft que, Conjectures. 
J'aurais fbuhaité qu'ils leur euflènt appris en mê- 
me tems , que je n'avais rien négligé pour qu'on 

ne 

* G'eft le train qu'on petit donner flUxPartifant dt 
VEpigenèfe *n de cette Opinion qui fuppofe que Jet 
Corp* Orgamftt font fermés par une apposition fuccef* 
five de Molécoki ou par une Mécheniqne fecrette. Cet* 
le Opinion eft done dîreâement oppoféc i celle qui 
ftppofe, qajclesGorpsOrgtnifîsontéié^^r«//dèi 
kcoranicnceraeoi» 



* 

ne s'y méprit point. . J'*treadois4e 1«K éouHé 
naturelle une remarque 4ufii importante 4c u fid- 
ceflaire à fapprécismcrti de ma Méthode* * 

Quel Auteur; j'efe le demander, àdiftinguë 
plus (oigneufement que moi les Faits , de leurs 
Confëquences immédiates ou médiates? 8ar- 
tout , j'ai tâché d'interroger la Natirfe comme 
cile veut l'être: , & fi je n'ai pas toujours été 
heureux dans (on interprétation » j'ai au moink 
rendu fidèlement Ces réponfès, & je ne leur ai 
jamais aflbcié mes commentaires (ans en avertir 
cxprefl&iTèM. J'aurois été plus à blâmer que 
tout autre Ecrivain, fi j'en avois ufë autrement; 
moi mi me fiifa élevé tant de fois contre l'abus 
des Conjectures & des fiypothçfes* 

Mais* ces commentaires de la Nature, que 
ces fçavàns Joiirhaliftes ont paru ne pas goûter» 
les ont-ils bfen lus? je ne dis pas médités; ce 

D 4 (croit 

' »>ïuft tnft4îH}cli! ! «6ï4né de faire on fcjuWable 
luprochéi rotules Jatfrnalfftes qoife fattoécupè* et 
snèfReghemhas, jfoeji particulier tu» excellera Aà» 
leurs de \*Bif>lJ9ftyqUedes Sciences fa des beaux* Art* 
Je dois, au contraire? leur témoigner ma jutte recon- 
noiQfince de la compïaifance avec laquelle ils fe font 
Rendus fur mon travail , Ôt de TArt avec lequel ils 
qntlçufatcrefldrJetir Leâeurcn faveur démon Livre» 
Il règri^ 5km Je* deux ample* Extraits qu'ils en ont 
publiées T XX XX!» une Méthode, un enchaîne- 
ment, une exactitude fie une clarté dignes d'être pto- 
jtoffes pour modèles i tous les Joornaliftci, 



'£-£ sTéMckk des OhjMràti**$. 

(ttch ttop Arigei: de Mur attention &ufc Itur 
.patience. J© m'afefàcns de vprouver , qu'ils ne 
m'ont qiie parcouru rapidement , 6c ils crotroot 
feiea, que fi j'entrpis .^m cet^*«»en, fc ne 
(crois enipirafje que fup lç fljpix des prewrç $» 
l4drpîti|rç dé leijçs intention j Sç fo /eçorootfL 
ftfte mïmpQfènt là , def% «t( filençç qw f« 
4'aûtant plus de plaifir 4 gairâér, que fa to^ 

f sur* eu plu* d^yççfipîi pout Jç f*fémfN< 

■ . , ■ > • 

II, : 

\ 

Continuation dq même; Sujet, 
P aines déclamations contn Fufigp i ' 
• des ConjeStures. 
Manière de penjfer de T Auteur 
furjèsjvopres Qpjniwfi, - 

M 

t 

Di vrais Philosophes nous ont tracé «tant Ira* 
Ecrits immortels les Règles de l'An d'Ok/êrvet 
êc d'expérimenter. Ils nous ont donné 'à h toit 
l'exemple & le précepte. Ils nous ont montré* 
>vec quelle fage circodpeSlon l'on doit «fades 
Méthodes hypothétiques , & combien Pou doit 
Rattacher âl'érade des Faits. Us ont dit Cotte» 

éd' ^ admita ^ le * 5 tfoa ne pew tfop 
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Des Ecrivains» qui ne fotu point engagés par 
état à crçufer les Matière* dé Pbyiîque Se d'Hi- 
ftoire Naturelle» fc faifiiTent de» ces Maxime* 
philofophiques , les tournent Ôc les réunifient, 
les répètent avec compilante & n'en, font p*s 
toujours une application éxaéfce. Ils fçavenyn 
général , que les Philofopfrç* ïéçptcfk feuveqt 
dans la Région des Cpnjeftures, & qu'il n'y * 
de certain que les Faits qui ont été bien vus $c 
rcvu$. )ls (ç déclarent donc ipdtfin&cmeni 
contre toutes fortes de CoQJefturçfc 

Le grand Newton s*eft abftenu de chercher 
la Caufe de la Pefàmcur; un Ph^îden cftima- 
ble cflàye modeftêment de l'expliquer; il re- 
court à une Hyporhèfe ingénieufe* qui Ûtis&ic 
fceureufement aux Phénomènes » & qu'il ne don- 
ne néanmoins que pour ce qu'elle eft: nos zélé! 
Écrivains lui font aufli-tôj fon prqc^s, Iç çotn 
daranept /ans l'çhtendre» loqent à perte d'halçj- 
jie la réferve dç Newton, qu'ils 8'eqtcndeqt 
pas mieuy, & finiflènt par dé&tpçt contre ffcfc 
frit du Syftème, 

Le Myftère de la Génération paflê bien pour 
auffi caché que. la Caufe de la Pe&nteuc; un 
Naturalifte tente d'y répandre quelque jour ; il 
débute par dire ; ton ne présumera fat que fay* 
prétendu découvrir ce Mjjtere: ffejt encore voili 
H*x jeux (les plus grands Phjficiens ; foi feule* 
VKM chercheur amener cette belle f mît de tMJl 

. P f 'twnt 
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feire Nêtnrtlle à des Principes fins phihflphi- 
f/tes que ceux (fu % $n 4 sache de léser fitbfiimèr 
dâtu ces derniers tocs.* 

Ce Natqrafjfte a en main des faits nouveaux, 
très confforés & très décififs: il les analyfe, les 
atatomife, les compare entr'eax & aux Faits 
. dè/a connus , & le rend attentif aux Confëqueri- 
ces immédiates , qui réfûltent de cet examen 
approfondi. Il expofe avec netteté la fuite die 
*ccs Confluences ; il les enchaîne les unes aux 
autres, ou* plutôt elle* s'enchaînçnr elles -ma- 
rnes: tome cette fuite eft un peu longue, & 
exige un peu p|us d'attention qu'un Roman: le 
Naturalise foiirp^r ces mots: mtùttenpiç , M 
frie Us Vtyis fhjfiçiens de me dire » fif*ii*p&fjr 
ci tien rétijonn** M 4* choque les, fyits, £$** 
•contredit pses Principes £** 

Voilà les Quçftions , que les Ecrivains dont 
je parle , devroifent difeuter, av^nt que de dé- 
cider de thés Con je&ures. tyais , dans cette 
vue , il ftroit néceflaire de prendre la peine de 
jnéditer un peu mon Livre. Je n'ai donné ces 
* Conjeâures que pour ce qu'çncs valent, Se ce 
n'étôit point la modeftie, ro^ts c'étoit le fend* 

metit 

* Confédérations fur les Corps Organifes : Préface, 
page premiÉrt-, paragraphe pftmier, 

' : ** Coq/M frasions fur hsCorft Organijfs: Tom U* 
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ment profond du Vrai , qui m'infpiroit , lors 
que j'ai ditj ce que je ne fcaurois trop répéter > 
c'efi que je ferai toujours prêt à abandonner mes 
opinions pour des opinions phuprbfaéles.. Mon 
amour pour le Frai efi Jincere , fi je ri aurai ja- 
mais de peine a avouer publiquement ffses erreurs^ 
foi toujours penfe qu'un j'ai tort , traloiAnieux 
que cent répliques ingénieufe s S Lorfqu'on traite 
des Matières auffi difficiles, l'on fie toftge guère* 
i paraître modcfte: c'eft Qvtùtt eft fotcé dfe 
l'être. r- . 

* . • •■ 

Aurefte, ceux de qui j*ai l'avantage d'ét'vp 
connu , fçavent combien peu je fuis attaché \ 
mes Opinions. Pourquoi les regarderois- je 
comme partie de mon Etre? elles en fi^mjî indé- 
pendantes. J'ai trop-fbuvent éprouvé qu'il elt 
raifonnable de changer d'Opinions , ' pour n'être 
pas prêt £ en changer encore, j'ai ton jouts une 
place en réftrve dans mén Cerveau pour les Opfc 
nions contraires. Te me fuis trompé plus d'une 
fois , il eft très probébfe , que je vàc ferai trom* 
pé encore fur divers points. Je ne parle que 
des Opinions ,, & point dt? tout des Wïrites ; car 
il en eft de plus d'pP&Cttfe^ & j'en 4 découvert 
quelques-unes. -, 



nu 



r((bid)àltfindcUPréftct, 



' III, ' 
; Çotnîtient il faut juger de T Ouvrage 
ftfif? pt qwlEfyrit-Humcâu peut 
ôtt ne peut pas 

v % % • v • '♦ 

m <•. en matière de Fhyfique, 
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• Xà* «tanç ,plu& 4c raifbn que jamais dfc prier 
«eux qui fcoçt œes Çptffideratio** fur IcsÇorpt 
Organife's, de ne me juger que fur un é**cneB 
attentif de mes Principes & de leurs Confëqueo- 
fç$> J'ai quelque droit de l'exiger, 8c je, me 
patte cfavoïr acquis ce droit par |çs efforts que je 
*i*aî ceffé de faire poqr écl^ircîr ce fujçt tend- 
oreux, & par fe peine qye j'ai prife de con- 
centrer 4ans deux allez- pçtitj Volumes tant de 
faits & dé Faits divers, 

• U ne faut ppint qu'on puifle dire qu'un Au- 
teur s'eft trompa > 6ns çn^JIéguer .d'autre preuve, 
que la poflîbilité qu'il y . a qu'on (è trompe eu 
lîxaminjint un F^it ^ençq ora« 4es Cotfç? 
quences. 

U ne faut poin? qu'on puiflç décider par une 
kOurê^n moment, d'une méditation de pto^ 
Rieurs années» • * ' 

II n'eft pas bon qu'on puifle critiquer tout ce 
^ue Ton ne comprend pas , précifément parce 
gu'on ne le comprend pas.: mais U çft très rai- 
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foonable de préfamcr, que ce qu'otf ne com- 
prend pas» d'autres l'auront compris» ou que 
du moins l'Auteur s-eft entendu lui-même* 

11 n'eft pas bon éhnn de pfohohcct qu'une * 
cKofc cft inexplicable , parce que les Anciens Se 
Itt Modernes ne l'ont point expliquée : mais il 
cil ttès ràifônhablc d'efpéref ', que de nouveaux 
faits , & des recherches plus approfondies , con- 
duiront à des (blutions qu on pe pôuvoit ima- 
giner. 

U ne faut jamais que l'ignorance univerfelf* 
for le commet* d une chofè > ton un titre Yûfli- 
fant pour improuver celui qui le cherché. 

Avoit-on fdupçonné qu'un morceau d'Ambre 
ai attire une paille, conduirait à la guérifoti 
'un Paralytique & à la Théorie du rTonnefre* 
Avoir- on imaginé, que pour décider la fameufo 
Queftion , fi le Germe appartient à la Femelle* 
il falloir obferver le faute d'un Oeuf de Poule ? 
Avoit on entrevu que des bulles de Savon nous 
vaudraient une nouvelle Optique» & que des 
Fruits qui tombent d'un Atbre* nous oéyoile- 
roient le Syftêmc dçs Cicux ? Avoit-on deviné* 
qu*un peu de Sable & de Sel fixe, nous décou- 
vritoit ce qui fè pafle dans Jupiter, ou dans un 
Animacule plufieurs rhilliers de fois plut petit 
gtfna Ciron? 



î 
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é% TdUéM iet Confidt'ratiens. 

Quart d je réfléchis nn peu profondément fui 
tout cela* je ne décide que de Pimpoflibilit^ 
des contradictoires, êc je m'atrens à chaque h* 
fiant à la découverte d'un nouveau Monde, 
A-t on calculé ce que l'Efprit Humain peut ou n< 
peut pas dans chaque genre , & l'influence des 
#ems> des Lieux, des circonftances* duhazard- 
même ? Combien de fois Terreur n'a-t-elle paj 
été elle- même la route du vrai ) * 

Art dé conje&urtr 
en Pbyfique: 

SàvEfpritiJes Ufages. 

V 

ftximi* entièrement de la Phyfique l'Art de 
éonjeétattr > ce feroit nous réduire aux pures 
Observations; 8c à quoi nous ferviroient les Ob- 
servations , fi nous n'en tirions pas la moindre 
Conféquence? Nous dniaflcrions fans celle des 
matériaux , pour ne bâtir jamais. Nous con- 
fondrions fiutt cefle le moyen avec h fin. Tout 
demeurerait ifblé dans notre Efprit, tandis que 
tout cft lié dans l'Univers. 

Je n'ignore point qu'on ne doit pas fe prefleç 

de bâtir des Syftêmes, qui en cft plus convaincu 

que moi, qui l'a plus répété? mais» je n'igno- 

rp point auiî, qu'il cft des Faits , dont les Con« 

' Jm % fèqueo» 
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fèquences font fi palpables, £\ immédiates» qu'il 
eft très permis en bonne Logique de les tirer, Se 
de les regarder comme des Principes , a la lu- 
mière- deftjuels on peut tenter de rairc quelques 
pas eh avant. 

No» GonnoifTanccs he s'éteftdent& tiefc per- 
fe&iodnerit que par les coropafcatfbns q*e nous 
établirons entre nos Idées (enftbles. Nous com- 
parons eorfeux plufîeurs Faits de oièfne paie , 
nous voyons ce qui réfiikc de cette comparai- 
iôo, êcû tous convergent vers le même point» 
noas en inférons qu'il cft probable que ce point 
eft une Vérité» Nous y coficçiitrotis flotte 
attention* & nous -en voyons partir de nou- 
veaux Rayons » qui éclakent divers côtés de, 
l'Objet- 4 ; \, m 

Ceft aiofi que nous parvenons à tirer des Ré^ 
fuitats plus ou moins généiâtdt àè nos propres' 
Qbfervations ou dtt Ôbfcrvations d'autrui. Ceft 
ainfi que nous arrivons quelquefois i là déicou- 
vertc des G**£.r , par un é*am en réfléchi, &par 
une déconjpofmon graduelle des Effets. 







#4 ■ TdUm(UstonfideVatu>ni. 

y. 

Continuation du même Sujet* 

apports (pli tient tontes ks Partiel 
Je la Nature. 
' Gomment fart iobferver découvre 
• m tes Rapports 

» 

£ou». peu qti'oh étudie la Nature, l'onsfcp* 
Jrtrçoit bientôt que toutes Tes Parties font étroite- 
ment liées par divers Rapports. C'eft la recher- 
che de ces Liaifbns» de ces Rapports» qui doit 
occuper le Pbyfidem 

Comthe fl fçait que la Çaii& qu'il ignore & 
^b'il chètchtî, tfenl pat quelque Riappdtr (fart [ 
à ce qu'il conçoit» il remonte le plus qu'il itiî 
cft poffibk te long de la Chaîne des Faits, ili y 
cramponne * il en fuit patiemtacnt tous les da- 
teurs > 11 ea parcourt cous les plis et les replis i 
& fi par cette marche laborieufe» il n'arrive pas 
au but» fi rot&roe il n'en approche pas de bien 
près» au moins ne court- il pas le rUquc de s'rf* 
garer dans la huit des Cocjeâures. 

- Plus le nombre des Rapports cofthtf s s'accroî- 
tra , & plus nos Connoillahccs phyfiques acquer- 
ront de certitude 4 de précifîoti Ol d'étendue. Je 
nomme ici Rapport* ces QuaHte's> ces Détet* 
toinatipns en venu dciqudfes diffërctw Êtres cons- 
pirent au u$m$Bm gnéréU. 

mm 
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Si nous connoifljons les Rapports de tout» 
Retire > qui lient la Plante à la Terre , i l'Eau» 
à l'Air 9 au Feu» &à tous les Corps qui agitfenc 
fur elle ou qui font fournis à (on aâion ', fi nous 
connoifiions encore les Rapports qui lient entr'eux . 
ces divers Erres > notre Théorie de la Végétation 
fcroit complétée , & nous verrions aufli ^jftinéft* 
ment comment la Plante vtghe 9 que nous vo- 
yons comment l'Aiguille d'une Montre k meut. 
Nous ne jugerions pas par rai/bnnement : nous 
jugerions par une forte d'intuition, & l'art de 
conje&urer ne trouveroit plus ion application 
dans cet Objets 

Nous n'en femmes pas là en Phyfique: la 
Science des Rapports naturels eft encore fi im- 
parfaite, qu'il n eft pas une feule ÉrpduéUon de 
L Nature , parmi les plus chétives en apparen- 
ce,^ qui ne nous préfente des côtés obfcurs, 
& n'épuilè bientôt la fagadté du plus habile 
Phyficien, Une Molécule de Terre» un Grain 
de Sel, unLychcn, unVermifleau, deviennent 
pour lui de vrais Dédales > où il Ce peidroit s'il 
abandonnoit un moment le Fil précieux de l'Ex- 
périence. 

VI. 

Comment U Plyjkien pmyient 

à la. conm$utf& des Çaufes. 

Çhbrcïi ia le comment d'une chofe, tfeft ■ 
donc proprement cherche* les Rapports fecrets 
.U E ^ufr 



? 

Il 
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ai lient cette chofe à d'autres. Ct n'eft pas 
împlemenc imaginer ; bien moins encore devi- 
ner, Ceft rapprocher les Faits de même genre 
Se de genres analogues > les déco m po fer jufques 
dans leurs moindres parties , examiner ce qu' ils 
ont de commun & ce qu'ils ont de propre, ce m 
q\x% ont«ie confiant & ce qu'Us ont de variable, 
donner toute fan attention aux Réfultars les plus 
décifrfs, décompofer ces Résultats eux-mêmes, 
peiteer dans les Résultats de ces .Résultats, & 
s'élever ainfi par une fuite de Conféqucnces gé- 
nératrices à.quelque Principe général, <jui foit 
comme le centre déroutes les Vérités particulier ■ 

res, ou comme la Clef de la Voûte. 

.... # . . 

Si parmi les Faits qu'on afotii les yeux* ileit 
cft un qui pàroUTeplus important ou plus fécond 
en Conféqucfcces que tout ^titre* . çeft fur ce 
Fait* & fiir fes'Côttfôqûencci les plus immédià- » 
te* > qu'on doit fut tout porter ion attention. 

Je dis lef Contèqttenccs le s fini immédiates r> 

1>arce qu'à mefùre qu'elles le deviennent moins» 
a Chaîne perd de fa force» les Chaînons ten- * 
dent à fe /eparer> des Matières hétérogènes fe 
gliflent entre deux Chaînons, & la Chaîne rompe 
au moment tjuoo veut s'en fervir. Appliquons 
ced à m ôwttepie. T . ,vw. , ,; . .. *i ... ÎH ."> 






Tableau des Coftjidirations. 6? 

VII. 

application 

aux Recherches de l'Auteur 

Jîtr la Génération Çffor le Développement. 

Prééxiflence du Germe à la Feconjatioflt 

Premières Confîquences. 

Supposons qu'un Natuiàlifte 'éxaû fe (bit a£ 
furé par des Obfervarions bien faites , & répétées 
plusieurs fois , que le Germe freexifte clans k 
Femelle à la Fécondation. * 

Suppofons qu'il ait démontré rigoureufement, 
que des Parties qu'on ne croyoit point éxifter, 
parce qu'on ne les appercevoir point, éxiftoienc 
réellement, & s'acquittoiçnc déjà de leurs 
Fondions efïcntielles. 

■ » » 

Quelles Confëquences ce Philosophe pourra- 
t-il déduire légitimement de ces Vérités î Quelle* 
fera la marche qu'il devra tenir "pour parvenir à 
éclaircir le myftère de la Génération* 

' La première Confëquence de notre Philofo- 
phe fera fans doute celle-ci : que dès que le Ger- 
me prééxifte à la Fécondation , il n'éft pas pro- 

Ë2 .. -duit 

' * Confédérations fur Us Corps OrgamfÊs ; Tow. I; 
Gb. IX. Confnltez en ptrticuliei les Articles 149» 143» 
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duit par la Fécondation , ou ce qui revient au. 
rncmp, qu'il n'eft pas engendré. 

Mais , il eft très sûr que le Germe d'un Oî- 
feau ne fe développera jamais dans l'Oeuf , fan» 
rmteycntiod du Mâle. Je parle des Oifeaux 
qui#ous font les plus connus. 

Il y a donc quelque chofe dans le Genïïe* 
qui empêche qu'il ne puiflTe fc développer par 
lui-même, * & il y a quelque chofe dans laLi- 
quedt fécondante qui le met en état de Ce dé- 
velopper. Voilà des Conséquences très immé- 
diates & auxquelles il tfcft pas poifible de fe ré- 
futer* 

VIII, 

* je dois faire remarquer , que torique je parle ici 
de Développement , j'entens un Développement com* x 
fîet ou ce Développement qui amène l'Animal à l'état 
et perfection qui eft propre à lbn Eipèce. Je ne veux 
donc point laifler penfer, que le Germe ne croifle point 
du tout avant la Fécondation: il eft très prouvé qu'il 
croît 6c même beaucoup avant que d'être fécondé^ car 
les Oeufs croiffent dans les Poules vierges; leurs OvaU" 
res contiennent des O^ufs de toute grandeur t or , le 
Jaune de 1 Oeuf eft une Parti? efTcntieile du Poulet; 
donc le Germe croît avant 1 a Fécondation', mais, Une 
^auroit fa développer en entier qu'à Faide de la Liqueur?' 
^ue le Mâle fournit. Je ptie qu'on relife fur ce Sujet 
1 Article 341 de mt$ConJulé rations On y verra plue 
nettement ce que je ne pourrois faire comprendre tci t 
qu'en entrant dan» un deuil que le Ptfw de ce Tableau 
ne comporterait pat. 
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VIII.- 

t * 

, Le Dêvebppenwft * la Nutrition 
$fja Circulation dans le Germe* 
Autres Conjequences. 

L E Germe & développe donc par la Ijjcon- 
dation-, mais qu'eft-cc que fe développera c'eft 
croître m topt fens; acquérir à h fojs plus de 
jnafle & dé volume. 

Le Germe reçoit dpnc des Matières étrangè- 
res, qui s'incorporent a (a fubftance ; il eft mur* 
ri; car comment acquerroit- il à la fois plus de 
tnafle & de volume , s'il ne lui ftrvcnoït rien 
d'étranger? Cette nouvelle Coqféqucncc eftauflï 
légitime que les premières. v .* 

m 

Mais, la JV#triti<m, dans ur Qîfeau, fiip- 
fofe la Çircufathn ; Çc cejlc - ci , f a#ion dû 
Cœur. Le Cœur de l'Embryon bat donc après 
la Fécondation ; il pou/le dans toutes les Parties 
1e Liquide deftiné à les nourrir , & à les faire 
développer. On découvre à l'Oeil Ces batte** 
mens dès la fin du premier jour de YinculMtiox* 
& il y a des preuves qu'ils ont commencé plutôt* 

Le Cœur de l'Embryon tf avoit donc pas avant 
la Fécondation le degré de force néceflaire au 
Développement : il faut donc qu'il lui ait été 

communiqué par la Fécondation, 

« « 
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Jufqu'ici notre Philofophc me paraît avoir 
bien raifonné. Il doit chercher à préfent des 
Faits , qui l'éclairent fur la Caufc méchanique 
des mouvemens du Cœur. Voici ceux qui fixent 
le plus /on attention. 

# IX. 

L Irritabilité* 
Liqueur fécondante •> ftimulant du Germe* 

T p u t e Fibre muftstlairc (c contracte à l'at«- 
touchement de quelque Corps, foit /blide, foie 
liquide, & Te rétablit incontinent. On a nom» 
mé cela X Irritabilité* 

Notre Philofophe ne recherche point la na- 
ture de cette Force fecrette ; il l'admet comme 
lé Newtonien admet \AttraBion \ je veux dire» 
comme un Fait certain, Bont il peut toujours 
jgnorer la Caufc > fans en raifonner moins jufte 
far les Confèquences. 

Le Cœur cft un véritable Aûtfcle & un des 
Mufcles les plus irritables. Il continue quelque 
tems à fe mouvoir , après avoir été fëparé de 
la Poitrine. Mais, ces raouvetnens , qu'on di» 
roit ff ornants , ceflent au moment qu'il n'y a 
plus de Sang dans la Cavité. Ils reparoiflènx 
aufli - tôt qu'on y fait entrer du nouveau (angj 
de l'Eau ou amplement de l'air. Les Liqueurs 
un peu acres les excitent d'avantage, 

•'■■■•t ^ u 
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• 

Il panât donc alfa: prouvé, <pic la Cmift 
des mouvemcns du Cœur cft dans Ton Irritaki- 
lite. Bien d'autres Faits très finguliers & très 
confiâtes confirmenr ceux-ci, & concourent i 
établir la même Vérité, 

Si dont le Germe ne fe développe point ^ps 
le fecours de la Fécondation, n*eft-ce # pas parce 
que le Cœur n'a pas atfez de force pour furtnon- 
ter par fon impulfion la réfiftànce des Solides 4 * 
Cette Confcquence n'eft-clle pas dans l'ordre 
des Conféqtiences légitimes? La Liqueur fécon- 
dante feroit donc une forte de Stimulant, 

X. 

Le Malet; Ses Confiquences. 
Us Oeufs dé Vivipares. 

UN autre Fait vient s'offrit à l'examen de 
notre Philofophè. L'Organe de la Voix de l'A- 
ne cft un Inftrument très- compofé: il contient 
dés Pièces d'unc^lraaure très remarquable. Ce- 
lui de la Voix du Cheval eft différent Se bien 
plus fimple. Le Mulet , qui provient de l'ù- 

•nion de F Ane avec la Jument, a l'Organe de 
la Voix confirait à peu près comme celui de 
fon Père. 

Si lé Germe appar-tient à la Femelle, c'étojt 
an Cheval & non un Mulet ou un Ane qui étoit 

.., £4 deffi - 
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Ici notre Philofophe renonce à tirer des Con- 
fëquences imm{dUtes* & en aif ertit^ Il retourne 
à quelques ans de (es premiers Principes > & en 
examine de nouveau lès Réfijlrats* 

Là Liqueur fécondante pénètre le Germé ; elle 
ai modifie certaines Parties; elle agit donc, fur 
ces Parités y elle les fait croître, & fouventâvec 
excès. Elle les nourrit donc; elle s'incorpore 
donc à leur (iibftancc, pui/que Xaeçroiffcment 
eft l'effet naturel & immédiat de la Nutrition. 
, Elle n'eft tlonc pas un fimple Stimulant; efle eft 
encore une Liqueur aliment Aire. , 

• Divers Fairs conduifent-a la même Confô- 
► quenec. It'eft -fort connu que c'eft elle qui fait 
' croître la Crête du Coq, le Bois du Cerf/ la 
«Barbe» Sec. '^Ççttt Qualité nourricière ne ïè 
" inanifefte* elfe pas encore parla MhcAz la Voix» 
fie par les trfftçs effet* de J'Éputfêmcnt ? 

Toute JLiquçur nourricier* doit avoir un cer- 
tain Rapport avec l'état aétuel des Parties à nour- 
ris; (i ces Parties font d'une déficatefle extrême» 
cetç Liqmpr devra être très fubtile, très «élabo- 
rée. Si çJJc'Jf produit de grands changement» 
on ,en pourra con^ljtiçe Jqeitimement qu'elle èft 
: d<?uée <fttne,a$iwé fiigyuèrc* Et comme clp- 
. qqe P^trrie a fon Tiffii propf c » qui réfulce^fips 
, .4oote d^i vnatQre, de /es Elempns &dc leurt*»*- 
' bihaifon> la Liqueur nïurriçiçré^ doit çp&tepjr 
des Molécules analogues à ces Eléracns ; car rien 
Li îd ne 
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ne paroit devoir favorifcr d'avantage l'union des 
particules élémentaires que leur affinité % Une 
goutte d'Eau s'unit à une goutte d'Eau; & une 
goutte d'Eau & une goutte d'Huile fer. pouffent 
mutuellement» 

La Liqueur fécondante cft donc très fubtile* 
très compofëe , très aâivc. Elle cft Vf aitètî£ 
blablement portée au Cœur du Germe , puis- 
qu'elle augmente fon Irritabilité* & confêquetn- 
ment (a Force impulfive. Elle cft donc vraifem* 
blablement chaflec dans /on Larynx, puifqu'ejle 
en modifie les Pièces. Ces Pièces renferment 
donc à leur tour des Déterminations qui les ren- 
dent modifiables,, 

Nous ignorons en quoi confident ces Dwr- 
minât ions \ mais nous îçavons, que la Liqueur 
fécondante agiroit en vain fur ces Pièces, fi elles 
n'avoient aucun Rapport avec la manière d'agir 
de cette Liqueur. Les Qualités particulières àcs 
Liqueurs animales paroi/Tent dépendre en dernier 
reflbrt , de la ftruâure des Organes qui les fil* 
tient, les préparent, les élaborent. 

Une Liqueur deftinée a nourrir toutes les Par*, 
des , doit, probablement renfermer des Principes 
analogues aux FJémens de toutes les parties. La 
Liqueur de l'Ane renferme donc ptobablemenc 
quelque chofe dé Relatif à fon Larynx, à fes 
Oreilles, &c. 

' Les 
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Les Organes qui travaillent cette Liqueur font 
donc conftrims dans un certain Rapport aux dif- 
férentes Parties du Corps. La prodigieufe eom- 
pofn ion de ces Organes, & la composition non 
inoins étonnante que l'Anatomie microfcopiqnc, 
aidée des ln}eftions> découvre dans h ftriuSfcurc 
analogue des Vifcères , fortifient une Con je<5tu« 
requi femble naître naturellernept dç 1'éxamçn 
êc de la comparaison des Faits, 

Une Expérience très connue répand encore 
ici quelque jour, quand on la médite profon- 
dément; c'eft celle de la Greffe de l'Ergot du 
Coq far Ùl Crète. Cct'Ergot devient au bouc 
de quelque tems une véritable Corne de plufieors 
pouces de longueur* Cette Corne finguliére 
s'articule avec la Tête, par de$ Pièces d'upe 
ftru&ure recherchée» qui avant l'opération ne 
paroiflbient point du tputéxiftçr ni daj\s la. Tête 
ni dans l'Ergot, 

On ne penfêra pas néanmoins que la fimpJc 
Opération d'inférer l'Ergot dans iaCiêteaitcréc 
de nouveaux Organes. Si l'Ergot avoit été lait 
fé dans fa place naturelle , il feroit toujours refté 
Ergot. Ijifëré dans la Oêtç , il y a reçu une 
pourriture un peu différente, qui a fait croître 
avec excès & modifié plus ou moins certaines 
Parties foit dç l'Ergot ? (oit delà Tête, foitde 
tous les deux cnfemblc* Qjie ne peut donc pas 
la Nutrition? * • J 

K1L 



\ 



TablcoH des ConfidérattQns 77 

Conclujfan. 
Jfcéfiéxiohs fur la nature de tôuprage. 

V o î t A uh léger crayon de là Méthode que ' 
Vtà fuivie pour tâcher d'édaircir le myftèrç dc# 
la Génerutiwy voilà ces Conjetturts que des Et : 
pries préoccupés ou peu attentifs pourroient fe 
hâter trop de reléguer avec tant d'autres fyftê- 
xncs au Pays des chimères ; mais que j'y relé- 
guerai moi-même , dès qu'on m'aura montré que 
j'ai mal raifonné. 

}e ne rappellerai point de tels Efprits à k lec- 
ture de mes Confider étions fur les Cerfs Organi- 
fc's, & en particulier à celle des Articles 142 * 

I43> *44* *4f > l 4*> ï47» 148» 333^ 3^6, 
3 3 8 » J4° » î $ £ * ce k ^ roîc * crt « bien inutile. 
Il doit me fuffire que ce Livre ait obtenu les 
fuffi-age* rcfpeâables de plùfieurs Académies, & 
ceux de divers Sçavans les plus diftingués dans 
cette partie de la Phyfiqtie, 

Je ne céderai point à la tentation de me pa-, 
ter ici des noms célèbres des Phyficiens quittât 
bien voulu applaudir à mon travail : je fixais que 
l'amitié dont ils m'honorent peut avoir influé 
for leur jugement; mais je /çais auffi que leur 
candeur ne lcurautoa pas permis de me diffimu- 
ler les vices, qu'ils auroient découvert dans ma 
manière de philofopher. 

Si 



\ 
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Si l'on m'objc&oit que je n'ai pas rendu rai- 
Ion en détail de la rèffemblance des Enfans au 
Père & à la Mère; je répondrois que cette ret 
femblance n'eft jamais aufli marquée, auf&con- 
ftanre que celle du Mulet à l'Ane & à la Jument» 

« Si j'ai fourni quelques Principes un peu pro- 
bables pour expliquer la formation du Mulet* ces 
Principes pourront aider à expliquer toutes les 
reffcmhUnccs de même genre. Ils reposeront 
toujours fur l'importante Obfervationtlc la /ré» 
exifience du Germe à ia Fécondation, 

Je conviens donc, que fi l'on démontroit ja- 
mais la faufleté de cette Obfervation , l'Edifice 
que j ai tenté «Pélever fur cette baze* (croit auflî 
ruineux que ceux que j'ai entrepris de détruire. 

Tel eft le fort naturel qui menace tes Ouvra- 
ges analytiques *, fi Ton parvient à détruire le 
Principe fondamental , à détacher de la Chaîne . 
le maître Chaînon , l'Ouvrage entier ne fera prêt 
que plus qu'une férié de Propositions plus ou 
moins erronnées , & il ne pourra plus être en- 
vifàgé que comme un pur Roman. 
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xia 

^ Çonjequence générale 
en faveur de la Friêxiftence 
des Tout s Organiques. 
Analogies des Etres- Orgamfés. * # 

Qv an d une fois on s*eft convaincu * que de* 
Tout s organifés qui ne paffoifioient point pré- 
éxtfter à leur apparition , éeoient déjà préformés y 
on eft averti de, Te tenir en garde.contrc.les pre- 
mières apparences, & Ton ne & prefle point de 
prendre pour une Géoézmon proprement dite* le 
ûmple Développement des Parties jrééxiftantes* 

Ainfî torique nous voyons un petit Bouton 
arrondi iê raootrer au bout du Trçnçon d'un 
Vcr-dt- terre qu'on A coupé par morceaux, fe 
développer peu à peu» & revêtir cxaûement la 
forme d'un Ver, enté en quelque farte fur le 
Tronçon; lorfque nous découvrons diftin&e- 
inent que cette nouvelle Produ&ion 4 très en 
petit tous les Organes que le Ver nous préfane 
en grand ; Vne fbmmes-nous pas fondés a con- 
jecturer, que cette Production prééxijloit en 
entier dans lc.Vçr-de-terrc> & qu'il en eft eflen* 
tellement de foh Origine comme de celle du 
VouUtt ' . 

+ Cenfid.fur Ut Corp Otgan. Art, 



U eft vrai que 1* AUTEUR de la Nature a in- 
finiment varié (es Produ&ions $ 8c que cette 
variété prodigieuse infirme plus ou moins la Mé- 
thode analogique. Nous remarquons poùpant 
que le Ver-de*erre > û éloigné du Poulet par 
fa ftru&ure , fc propage» comme lui» par des 
JJeufs. 

Nous remarquons auffi, que la ?/**/*, beau- 
coup plus éloignée encore du /W*f par fon or- 
gonifâtion, que ne Teftle Ver-de terre* fe pro- 
page néanmoins par des Craints* qui font des < 
efpeces d*àeufs i où toutes les Parties de la Plante 
font deffinées en mignature- 

Ceci rappelle encore 1 notre Efprît ces belles ' 
Obfervations microfcopiques* qui ptoduifent à 
nos yeux fûrpris des Fleurs & des Graines], bien 
longtems avant le terme naturel de leurapparition, 
Se lors même que nous ne faupçonnions pas le 
moins du monde leur éxiftence aéhielle. 

Il y a donc une certaine Analogie entre les ' 
Produdions de la Nature, malgré leur immenfe 
variété. Depuis X Homme jusqu'au Ver-de-terre % ; 
depuis le Ver- de- terre julqu'à la Moujfe, toutes 
les Productions que nous connotfbns fe multi- 
plient par des Petits vivais ou par des Oeufs. 
Lès Animali* vivipares ont fbême dés Oeufs t 
mais les Petits en éclofènt dans le Ventre de k v 
Mère, 






* i 
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XIV. 

JmptôbàUîitè des tiypoïhlfet 
fondées fur FEpigenèfe. 
Ce que c\ft que f/immai. 
tfomhr*, dtàerjké* Rapports îf Jm + 

ât fes Parties* 

Admirable ftruthtre des Animaux 

qttonjiige les moins parfaits* 

* * 

Confluence* 

. Si les Cortos Ûtgànîtès fie tdtit Çàsprt/orhtô) 
il faut qu'ils te forment journellement, en vertu 
ries Lobe d'une Méclianique particulière. Or, 
|e peie qu'on me dite, quelle Méchanùjtte pré- 
irdera à la formation d'un Cerceau % d'un Ge*?^ 
d'un Pviunen Se de tant d'autres Organes? 

Je ne rehds pas encore la difficulté afsès (ail- 
lante t *Me ne confifte pas feulement à faire for-* 
îner me'chamïjHement tel ou tel Orgartc, eorti* 
pofô lui-même de taht de pièces diflurentei \ elle 
'confifte principalement à rehdre tttifon par les 
feules Loik delà Mechanùp$e\ de cette foule 
de Rapports vatKs, qui lient fi étroitetaeftt tou- 
tes les Parties organiques > 6c en vertu defquel- 
Ics elles confpireric toutes à un même but géné- 
tali je Veux dire , à former cette Uwtt qu'on 

F nom- 
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nomme un Animal > ce Tout organifé qui vit, 
croît, fenr, femeut, teconferve, (t reproduit. 

\ Prenès garde que le Cerveau luppofe le Cœur 9 
& que le Cœur fuppofè à Ion tour, le Cerveau» 
Le Cerveau & le Cœur fûppofcnt les Nerfs, les 
Artères & les faines. Mai*, l'Animal fe nour- 
ri les Organes de la Circulation fuppofenr en- 
core ceux de la Nutrition. Mais, l'Animal fè 
meut-, les Organes du Mouvement fuppofent 
encore ceux du Sentiment. Mais, l'Animal fc 
propage* les Organes de ^Génération fuppo- 
fent encore ceux de la Nutrition , de la Circula* 
tion, du Sentiment, du Mouvement. Il faut 
éviter ici de s'en tenir à des généralités ; il faut 
entrer dans le détail , & dans le plus gran4 
«àétail. |. 

Quand on ne confidère \* Animal que d'une 
.vue générale > on nVft point aflèz frappé de la 
. difficulté , je devrois plutôt dire de l'impoffibi» 
lire de toutes les (blutions méchaniqnes. 

Je n'exige pas qu'on parte du Corps Humain» 
ce Chef- d'Oeuvre de la Nature : on peut ni 
partir que du Corps d'un vil Iirfc&e. Je ne de- 
mande qu'une grâce aux Arrfareurs des explica- 
tions méchaniques ; c'eft v de jeerer un coup d'oeil 
fur les Prodiges que le Burin du célèbre Lyonet 
a enfanté en ce genre : (*) ils ne verront point 

fans 

j» . . . 

(*) Traité Anatomique de la Chenille qui ronge h 

Bois 



1 
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fens un profond étonnement ces quatre mille 
JMufcles employés à la conftrudtion d'une Che- 
nille, leur coordination admirable, celle des 
Trachées non moins admirable encore , & f ai- 
me i me pcrfuader, qu'ils (en tiront alors, qu'un 
Tout fi prodigieu/èment compofé , & pourtant 
fi harmonique , fieflènticllement*», n'apdttrc 
formé comme une Montre, de Pièces de rap- 
port ou de l'engraînement d'une infinité de Mo- 
lécules diverses , réunies par appojition fîicceflivc. 
Ils conviendront, j'c/pcre, qu'un pareil Touc 
porte l'empreinte indélébile d'un Ouvrage faic 
d'an fèul coup. 

A quoi bon en effet mettre (on E/prit à la tor- 
ture pour chercher des (blutions méchanicjues 
qui ne fatisfbnr point àJaQueftion, tandis qu'il 
eft des Faits très décififs qui (êmblent nous con- 
duire comme par la main , â la fre'éxiftence des 
Germes? Je ne prétends point prononcer fur les 
voyes que le CREATEUR a pu choifîr pour 

F 2 ' amener 

* • 

Bois de Saule, ère, A la Haye 1762 in 40. Je n'ai 
vu cet; étonnant Ouvi âge , qu'après l'envoi de mon Ma* 
nuferit 91? Libraire Si je i'avoi s tr çu plutôt > j'auroif 
efliyc de» donner une h'gère idée à mes lutteurs dant 
la Paitie Vï-l. de ma Contemplation L'infatigable fle 
habile Auteur peut a'affurer d'avoir atteint fon but qui 
{toit de briller fans Rivaux , & de nous étonner: il 
fait mieux encore i il noua éleva à la SOURCE de tant 
dtinervcillea* 
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amener à l'éxiftence divers Tours organiques $ 
je me borne à dire > que dans Tordre aâucJ dé 
«os Connoiffitnces phyfiqucs, nous ne découvrons 
aucun moyen raisonnable d'expliquer mecham- 
quement ta formation 'd'un Animal, ni même 
celle du moindre Organe. 

J'ai donc perifë , qu'il était plus conforme à 
(aine Philofophie, parce qu'il éroit plus con- 
forme aux Faits, d'admettre au moins comme 
très probable, que les Corps Orgahifès pr& 
cxiftàiehi dès le comtheficemero* 



là (aii 



XV. 

Application du Prmcipe 

ai la Prêixiftence des Germei 

aux di&eïs genres 

x dt Reproductions Animales. [ 

Remarque importante fur la fignïfication dît 

mot de Gttfnit. 

J'ai derihe eflayé d'appliquer aux Reproduiïioni 
animales de tout genre , le Principe il lumineux! 
$c fi fecond de la Prt'otdintitioH des Etres. J'ai 
montré la graftdc analogie que |e découvrais \ 
entre les Reproduisons Animales & ks Repro* 
duâions plus connues des régt't**** (*) 

T« 

(?) Confidérations jhr Us Corp Qrgatrift/, 'toih. L 

Chsjj>. 
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J'ai fuppofë » qu'an lieu que dans les grands 
Animaux , & dans beaucoup de Coquillages & 
d'Infeéfccs, les Ovaires occupent une Région 
particulière , ils croient répandus dans tout le 
Corps d'un Fer- de- terrf , de certains Vers d'Eau 
douce , du Poljfc , &c # 

J'ai donc confédéré le Corps de ces Animaux 
Singuliers , coipijic une forte d'Ovaire univerfeL 
J'ai fuppofé, que l'Opération de k$ couper par 
morceaux, dé tour noir ap profit de quelques 
germes , les Sucs nourriciers , qui auraient été 
employas à la nourriture du Corps entier. 

J'ai expliqué airçfi Je Développement de çcï 
pennes , & par ce péyeloppcment la Régénéra- 
tion de chaque Tronçon. J'ii cru pouvoir a£ 
iflguer la même caulè à la Multiplication parjRe- 
îtttonsy & j'en ai indiqué les raifbns. * 

J'ai fait voir , que le$ Greffes amma!fs> tout 
• étranges qu'elles nous paroiflent s'expliquent fore 
heureuf ement par ies curieuses Obfervations qu'on 
a faites fur les Greffes végétales , Se en particu* 
lier fur les nouvelles Fibres qui fe développent 
dans le Sujet Se dans la Greffe, f. 

F 3 J'ai 

phtp. X Çhap, JÇIT. en particulier lesArtiçlej aa r, 123, 
224» 22f, 9)6» %\fy 2JKt 239, 240. Tom. II. èhap # 
1 An.i45i2S| 9 as4i Chip. II Art. 1741 275» &c. 
* Confidératiom fur les Corps Off, Tom. II, Chip* 
li.Art.t74» 276. 

f Jbid # Art t 268,a<). 
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J*ai encore éclairci ce point intérefïanr par une 
bcfic Observation fur là Régénération entière de 
la Cuifïe d'un grand Animal. * 

J'ai dit, qu'on ne devoit pas s'imaginer, que 
toutes les Parties d'un Corps Organifé font en 
peq* dans le Germe , précifement comme elle* 
paroiflènt en grand dans le Tour développe. 

J'ai démontré d'après les nouvelles Décou- 
vertes fur le 'Poulet , que toutes les Parties foit- 
cxtérieures /bit intérieures , ont dans le Germe 
des formes, des proportions, une confidence 
te un arrangement, qui différent extrêmement 
de ceux qu'elles obtiendront par 'la fuite , Se 
. qui feront l'effet naturel de l'impuljîon des Liqueurs 

& de \ Evolution. ** 

• . « 

J'ajoute ici que j'entends en général par le 
mot de Germe , toute Préordination * toute Pré' 
formatiçn de Parties capable, par ellemême, 
de déterminer l'éxiftence d'une Plante ou d'un 
Animtl. 

Je n'affirmerai pas que les Boutons qui pro~ 
duifent les Rejet tons d'un Polype à Bras , étoient 
eux-mêmes des Polypes en mignaturc, cachés 
fous la Peau de la Mère; mais, j'affirmçrai 

qu'il 

* Ibid. Art. Z70. 
•Mbid.Àrt. 146, 3ÇIi ut. 
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qu'il y a dans la Peau de la Mère, certaines 
Particules» quronc été préorganifées de ma* 
nière, qu'un petit Polype réfultc de leur Déve- 
loppement* * 

XVI. 

frééxiffence des Ames dans leî Germes. 

Réflêxiofis fur VAme des Bêtes. 

Application à la multiplication 

. des Animaux de Bouture , 

if en particulier à celle du Polype. 

ON (çait combien on avoir ddraifbuné for la' 
mature de Y Ame , à Poccafion de la découverte 
du Polype. Les Matérialiftes s'en étoient (âifis 
avec avidité pour étayer leur dogme favori. 
Les Sceptiques avoient redoublé leurs vaines dé-' 
clamations fur l'incertitude de nos Connoiflànces, 
Les vrais Philolbphes demeuraient dans le filcncc* 
(ans ofèr tenter la (b lut ion du Problême. 

11 m'a paru que cette Solution devoit tenir à 
/a grande Queftion de la Prééxifience des Ger- 

F 4 mes. 

• 

* On trouvera dans la Partie IX dtcttttPtlingéné* 
fie fkilofofbique que j'ai inférée dans ces Opufcules, met 
dernières méditations fur les Prt formations organique* 
I l'occafion de nouvelles Découverte! fur les R£(rodwp> 
tiens ommale$ % 
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mes. ' J ai donc penfë , quç s'il eft probable» 
que les Corps Qrganifës prééxiftent dès le com- 
mencement, ilTeftaufli que le Principe » qti) 
doit les animer, zpre'e'xifté zn même tems, 

Je n'ai point du tout décidé fur Ye'xiftence de 
l'Ame des Bêtes \ mais , j'ai établi la probabilité 
de oçttc Opinion for l'Analogie, t 

J'ai cm que le Polype dqnnoit des piarqueç 
yion équivoques de Sentiment, & qu'un Etre or- 
ganifë qui dévore des Proycs> qui Us pêche^ 
pour ainfî dire > 4 la feigne , Se qui les digère* 
c'étoit pas une Plante. 

Je n'ai pas imaginé que le Cerveau y ou cç 
qui en tient lieu dans le Polype, çutfçtttir. Je 
ne fuis flatté d'avoir mieux démontré qu'on çc 
l'avoir fiât av^nt moi, que la M^tièrç ne peut 

Iwfentir. t J'*i donc foppofc une jfyne daç$ 
c Polype , parce qu'il m'a paru fwir. 

Uu Automate peut néanmoins donner toutes 
les marques extérieures du Sentiment y j'en con- 
viens : mais combien d'Opérations des Bruteibr 
3u'on ne fçauroit expliquer mechaniquement que 
'une manière ups forcée! D'ailleurs quantité 
cfc Brutes ont des Sem fejnblablcs aux nôtres» 
6c qui leur ont été accordés pour la même Fin. 
Àdmcttrons-nous que l'Homme , qui a le* me- 

J c "$*f«\ les r c "f î* - ?- Ate * •«« • 

T *#" ^»*/jf /wr /ex F*r*/r* de Mme. A Cp.' 
penhague t7$o. in 4, dans U ftéfim'ft d«ns ka 
Paragraphes a, 71& * ¥ ** w ** 
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f 
mes Sens que ces Brutes, pourrait n'être qo'un 

pur Automate? 

Mais > s'il eft probable que ces Brutes ont une 
Ame» il eft aflt* apparept que toutes les Brures 
en ont une êu/Iù Si Ton admet que toutes les 
Brutes opt une Ame, Ton admet néceflàirement 
que cette Ame eft immatérielle, & par confis- 
quent inftvijiblf. 

L'Ame du polype fera dope auflî içdrvifeblc. 
On ne partagera donc p^s cet Ame, en parta- 
geant le Polype: mais l'on donnera lieu ainfi à 
certains Genres de fe développer, 8ç l'Ame qt*p 
j'ai fùppofée téGdct originairement dans ces Ger- 
mes , commencera a éprouver des Sensations, 
félatiye; à la cpnferyation de l'Individu, Il iç 
formera autant de nouvelles Perfonnes 9 autant 
fie nouveaux Afoi* qu'il & développera de noq* 
veaux Touts individuels. 

Voila ce qqe j'ai tenté d'expliquer en détail 
dans le Chapitre UL du Tome Second de mes 
Confédérations fut 'le* Cçrps Orgopifés > & que 
leXeéteur judicieux voudra bien comparer aujc 
divers raifbnnemcns , & aux conjectures plus ou 
moins vagues Qu'on ayoiç débitées fur ce fujet 
de Métaphyfique* 

Il ne faut pas me demander froidement com- 
me l'a fait qn Journalifte , fi le Polype a urt Crr- 
veou, s'il a des Nerfs \ ces Queftibns & toutes 
pelles qui leur rciïèmblent > fuppofcront toujours 
fluc celui cjui les fw> n'* p?s psi? la peine de 



$o Tableau des Cbnjiderations* 

me lire en entier , ou que s'il m'a lu , il ne m'* 
point entendu. 

Je n'ai jamais penfô que le Polype eut un Cer- 
v eau & des Nerfs pareils à ceux de$ grands Ani- 
maux. Mais, j*ai penfë que le Polype avok 
\p Organes du Sentiment dans le Rapport à fz 
nature de Polype ou i fa manière propre de fen~ 
tir y Se je ne me fuis pas avifé de chercher corn- 
mine il fait. C'étoit avoir fait aftès , que d'à- 
yoir montré que les Phénomènes de fa Repro- 
duction ne choquent pas le moins du monde lia 
Poitrine de l'Immatérialité' de l'Ame, 

XVII. 
L'Emboîtement. La Dijfimination. 

JE n'ai pas décidé entre PHypothèfc de 
ï Emboîtement & celle de la Diffemination dis 
Germes. J'ai feulement donne à entendre, que 
j'inclinois vers X Emboîtement > & j'ai indiqué 
les raifons qui m'ont paru favorifer cette Hypo- 
thèfe. • 

Je n'ai jamais cru , que des calculs fans fin, 
qui n'effrayent que l'Imagination , fuflènt des 
argumeos terraflans pour la Raifon. La Nature 
travaille aufli en petit qu'elle veut, & les der- 
niers termes, de la dhtjton de la Matière nous 

font 

* Cênfii. AK.J74» 34** • - 
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font inconnus. Je n'ai pas dit, qu'elle fut aétoel- 
Jement divifée à l'infini; mais, j'ai pu dire 
qu'elle l'étoit à [indéfini. 

XVIII. 
Raifons qui portent ï Auteur y0 

- à- rejetter 
les Générations équivoques. 

J E n'ai point adopté de 'Générations équivo^ 
ques\ premièrement, parée qu'on je n en con- 
çois point; fecondement, parce que de telles 
Générations m'ont paru contraires à tout ce que 
je connois de plus certain fur U Génération des 
Plantes & des Animaux. 

J'ai expofé fidèlement & fort au long dans 
mon Livre fur les Corps Organisés, les curieu- 
fçs Expériences, par lefqucllcs des Phyficicn* 
célèbres ont tenté de nos jours de reflufeiter 
l'Opinion de l'Ecole, * Je me flatte d'avok 
aflez fait fentir , combien toutes ces Expérien- 
ces font défe&ueufes ou équivoques, & corn, 
bien la prévention en faveur d'une certaine Théo- 
rie a pu influer fur l'obfervation & fur. (es ré- 
fùltats. 

Je ne me fuis pas borné à combattre cesHer- 
ailles de l'Ecole avec les Armes du Raifonncroerit : 

je 

• CoB/a.Tom.l.Ch«p. VIUTom.U,.Cl»p.Vl. 



yi JaltlrM des Cmjtd€r$tionT+ 

je leur ai oppofë des Faits, qui ont été vus $C 
refus par les meilleurs yeux > & gui contredifenc 
formellement les Conféquences étranges qu'Us 
pnt tirées de leurs Observations. * 

Si l'on m\>bje5;Qit eqcore h Génération 4 e * 
•Vers du Foye des Mputons, celle de certain^ 
Vers qu'on croit ^vpir apperçus dan* les Veines* 
dans les Mufclcs, dans les Guaincs des Ten- 
dons; je demanderais, fi la feule préfence do 
ces Vers dans des réduits auffi cachés, autori- 
(eroit un yrai PbilofbpUe ^ à les regarder com- 
me lés produ^cs immédiats dune Génération 
équivoque f £vant qu'on connut la véritable ori- 
gine des Vers qui habitent les Sinus frontaux 
des Moutons » n'avoit- on pas jugé de leur ori- 
gine, préeifëmenc comme les Partions de l'E- 
cole voudtoiepc nous faire juger de celle des 
Vers duFoye? Et puis» cft-il bien sût» que 
tout ce que l'on a pria pour de véritables Ver» 
dans les Veines, flans' les Mufcks, dans les 
Tendons &c. en étoienr réellement? Des appa- 
rences trompeurs n'en ont* elles jamais iropofë 
aux Observateurs préoccupés ou peu inftruits? 

Mais > ne chicanons point fur f éxiftenec de 
tous ces Vêts; que peut* on déduire légitime* 
pient de leur apparition dans ces Replis du 



•* iwi ah. <i£* itu 
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Corps humain \ rien autre chofe fînon , que 
sous ignorons comment ils fe trouvent li^ 
L'ignorance abfoluc Tut la manière d'une chofc* 
rendra- 1- elle jamais une Opinion probable? 
Par combien de moyens divers les /èmences 
invisibles . de ces Infcûes ne peuvent -elles pas 
introduire daf& l'intérieur du Corps ? Combien J 
dé Faits analogues appuyent cette Idée ! Corn- 
bien d'Origines fecrertes , qui oht été enfin dé* 
Voilées ! 

Si les Vers dont hôqs pat Ions, n'ont pasurié 
Origine auffi régulière que celle de tant d'autres 
Infe&es, s'ils ne la, doivent ni à des Oeufs y ni 
à des Petits vivons* ni â aucune autre caufede 
rnhnegcmcy il faudra dire alors, qu'ils font for- 
més du concours de certaines Molécules , qui Ce 
téiiniiïcnt^r appojîrioh, & parviennent ainfi i 
composer un Tout organique', qui Vit, femeut 
& fe propagé» 

Maïi , ^tieiqûc fitnple qtfotî fuppofe l'Orgâ* 
nilation de ces Vers, quelquimparâiks qu'où 
veuille qu'ils foient en compatâifoh des autres 
Aftiipiaux, ih n\u feroht pals moins Animaux* 
& qui dit un *înim*l y dît un Toat organifé* 
formé de Faflcrpblage régulier de bien des PaN 
ries différentes > toutes très organises , & qui 
«pdf ru toutes à Une Fin général. Comment 

le 
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le concours de certaines Molécules réunies par 
appo]îtion y établira- t- il entre les Parties ces 
Rapports nombreux & variés d'où refaite Y A* 
nimal ? 

^ - Si nous pouvions avoir fut une efpèce de ces 
Vers un Traiié pareil à celui de la Chenille* du 
Saule y fi le Scalpel & le crayon d'un LygneT 
pouvoient nous en donner TÀnatomie , . je me 
perfuade aifèmcnt, que ces Animaux qu'on nous 
repréfente comme fi fïmples, fi imparfaits, en 
un mot, comme fi peu Animaux, no'us'pa- 
roîtroient des Erres très compofès, &dontnoui 
ne TuffirioUs point à admirer la riche Organi/à- 
fion # 

Je n'ai pas preferit des bornes à la Naturel 
je içais combien celles de mon Efprit font étroi- 
tes : je n'ai jamais prérendu déterminer tontes 
les manières dont elle peut former un Animal*. 
il en eft sûrement dont je n'ai & ne puis ayok 
aucune idée, & qu'on découvrira un jour: j'ai 
dit (impie ment , que pour admettre une nouvelle 
formation de l'Animal, différente de rour ce 
que nous connoiffbns de certain * en ce gen* 
re, il falloit des preuves au moins auffi 
démonftrativès que celles que j'ai données de 
la multiplication des Pucerons (ans le con* 

..•: cow» 
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cours des Sexes. * J*ai donc avancé que 
l'Opinion des Générations équivoques eft ab- 
folument dénuée de Semblables preuves; & 
où eft le Phyficicn fage qui pourroit eu dif« 
convenir? 

XIX 

Les Monftres. 

LA Formation 'des Monflrescfk un Point de 
Phyfique très difficile à manier , Se qui partage 
encore les plus grands Phyfiologiftes. j'ai 
fait fur ce fujec bien ûcs réflexions, j'ai rat 
fcmblé bien des Faits » Se j'aicflàyé d'en ana- 
lyfer quelques-uns. j 

}A on but étoit de développer d'avantage mes 
Idées fur la Génération , en les appliquant à la 
Formation des différens Monftres. Si je n'ai 
pas eu recours à fHypothùfë des Germes vrigi- 
nairement monfirueux , c'eft uniquement parce 
que cette Hypothèfè» d'ailleurs iï commode» 
He m'a pas paru fuffifàramenc établie par les 

di- 

• Obfervations Çnrles Pucerons,* in 8, Paris chex 
Durand 1745. Confia. Jur les Corps Organ. Tom« II. 
page 116. Art, 302, 30? 9 304* 

f Confia, fur les Corp Organ Tona II. Chip. VIII, 
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divers Exemples qu on produit en & fa veuf* 
& qu'il eft un grand nombre d'autres Exemple^ 
où les Confis accidentelles font très appareil- 
te* le nie fuis néanmoins borné à faite fentir^ 
J'influence que ces Caufes peuvent avoir dan» 
ks Productions monftrueufes , que les Parti/ans 
et l'Opinion contraire , ne jugent pas foumifes 
à leur aâioh, * 
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* On trouvera dans ces OfufcuUs , Part, IX , X * 
&I, de lfcf^'Jiglff^fr , de nouvelles Découvertes très 
intéreffantes fur les Rtprqd^iions animale* , fur lVte 
èroîffement & far la ?rêêxift*)ici du Germe, & de 
nouvelles Confidératiohs fur tout cela : elles fervirôhi 



ESSAI 

D'APPLICATION 

DES 

PRINCIPES PSYCHOLOGIQUES 

DE L'AUTEUR 
A LA 

MANIE'RE DONT LES IDE'ES 

SONT RAPPELLK'ES 

PAR LES MOTS, 

ET A 

L'ASSOCIATION DES IDE'ES 

* * 

EN GE'NE'RÀL. 







«.* V - î 



* A * 



W. i .J 















t 

â V 



-4 É 



* * 






* A 



1 .s 



i*. 



« * » '• 



<*»*/* 'y * s- 



S 41 I CI I' il m 





:: 



ËSSAr D'APPLICATION * 

î) ES 

PRINCIPES PSYCHOLOGIQUES 

DE L'AUTEUR» 

* 
fc -ir r n . - . t' ' • — i— »-: ; ; ■ -; v a 

INTRODUCTION. 

JE me borne ici à un feul exemple: il.fuffirâ 
pour faire juger de l'application qu'on pour- 
roic faire de mes Principes à un graud nombre 
d'autres cas. Ce fera même par une application 
àfu A plus grand hotiibïe de t& qto x oti Jugera mieui 
ée la vraifemblantc de tes Printipefc. l)ne Hy- 
pothèle eft d*4utarit plus probable , qu'elle ex- 
plique plus heifceufemettt un plus grand hotabrt 
de Phénomènes. Ceux de mes Leâeurs qui tk 
feront rendus mes Principes familiers > n'auront 
pas de peine à faire lefc applications dont je pforîe» 
Je fuis fort înnirelft dans cet exercice de leur 
Enteftdetaiem > puifqtie c'eft de leurs efforts que! 
je dois attendre la perfection <f un Syftème que 
je n'ai pu qpi^uchtf» * > 

G * DU 
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DIT RAPPEL DES IDE'ES 

PAR LES MOTS. 

T**OS7 RACISME étokr on Bàwufltmcnc 
-*- 1 de dix ans introduit par les Athéniens con- 
trç les Citoyens que leurs Richefles ou leur Gré- 
dit rendoient fiifpcib. Qn écrirait le nom dur 
coupable fin des Coquilles* &ce(tde laquer 
VOfiracifme tiroit fa dénomination: le mot Grec 
oftracon fignifie Coquille. Le nombre des fuflra- 
ges de voit excéder celui' de 600. 

j'ai lu autrefois ce trait d'Hiftoire, & je n'en 
ai retenu autre cfaofe finon ^YOfitacifme étoit 
no Banniflemcnt de dix ans, auquel on oon- 
damnoit les Citoyens trop accrédités. 

Je relis par hazard ce trait d'Hiftoirc, & j'ai, 
un léger fouvenir de lavoir lu. Cependant fi. 
Ton m'avoit demandé l'origine du mot Oftr*- 
cifme> je n aurais pu l'indiquer,.*' 

Ton 1 

* Ceci meft sirivl an pied de 1* le tjrt en lifant 
l'Article Coquille, dans le foirant Ltâtumârc d'Hiftoi* 
te NawrtAr de Mr de BOMARE, Tara II« 
P»ge9S, & c'eft ce qui m'a fait toakrt ridée d'ans* 
Jyfcr (or Je ebamp ce petit Fait psychologique Ceux 
de mes Leâeursqui îk tr*uraeè<..dta» des cas ana- . 
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Je veux approfondir un peu ce petit Fair, * & 
lui appliquer mes principes Mythologiques pour 
mieux juger de leur probabilité, ' 



s» 



■■ ■ * * . * 
J'Ai admis que toutes nos Idées tirent leur 

Origine des Sens, & j'en ai dit la raifen §• rfy 
ïR. * J'ai prouvé que la Mémoire tient au 
Cerfs §.%7> Se que le Xapfel des Idées pat la 
Mémoire tient aux we'terwnations que les Objets 
impriment au* iïtre&dcs Sens, & qu'elles con~' 
fervent. £58, 59 & fûivans. Jai montré 
enfin , que chaque Idée doit avoir dans le Cer- 
veau des Fibres qui lui foiettt appropriées & a» 
jeu ^(quelles kRapftl de n&e^^êtt*ebé. 
5- 7£*.7J> jfcf*&fan«* 

Il me ftrfSt <favoir ntppelMçcrPrindpes géné- 
raux^ je viens £ leur application au cas que je 
me propofe d'analyferid. 

e mot .Gftrac ifme \ je me rép-. 
peîïôis fort bien que è'étôît un ïïanHiyfement de 
dix ans. Je me rappellois encore qu*ii ne por- 
toit que contre les Citoyens trop accrédités. 

G î te 

tygufiff feront bi'o* de le* «n*lyftr twffï. Ce ftr« 
le meilleur moyen de juger (de la probabilité & de. 
la fécondité de mes Principes. 
* EJfii Analytique Jur Us Facultés 4*1* Ame 9 1760* 



Le faifccau 4c Fibres dpftreprie au Mot Oftra* 
dfiTîC avqit donc confcrvé les Détermination* 
que la lefture di\ Mot lui avoit imprimées* 

Mais , fi ce Mot ce révcilloit rie* dans l'Es- 
prit, il feroit vuide de fens. £fin dçnc fluo 
f^ye ridée que rfpftitatign lui a atçac^é, il fau% 
oéceflairemetit cjifil féveillç çheç mpj l'Idée dç 
Jjianmffentety. 

: C ette I4<$e 4e JftKnifftwn* ne fuffiroit paa 
mêrçiç ppur mç donner le fens complet du Mot* 
parce «ju'tjfc ferait. trop vague; ç& ÏOftnacifm* 
rieft; p4$ le : ,/ynonime de BanniJfemevÊ s tOU* 
g^n^I ço^fU n-çft pi& ua Qikacifoe. 

TO^^W réreitte donc chez moi ttdé© 
d'une çfpècc particulière de Banniflèment, & 
£ m* Ménywei, n'eft frçs tout à fait infidèle* 
çlle d^tçrmi^e^ l'Idée à vm Banaiflinjcnt & 

». ...; .... 

te Faifcew de fibres auquel çft appropria k 
itfpt 0#r«ci[m*> «Ébranlera donc les Faifceau* 
auxquels (cm apprppriés les Mo« Bitmiffem»* 
de dix 4*/. 

Mais, ces Mots Bannijfement 4e dix uns fc* 
cèlent eux- mêmes vuides de fens , s'ils ne ré- 
veilloient pas confufèmcnt dans l'Efprit l'Idéd 
d'une fcrtc de Peine, & celle d'un certain efpa» 

ce de te m* 

t. 
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- Tes Faifceaux appropriés aux Moft Ikmjiflà- 
oient de dix ans, ébranlent donc à lci$ tour 
plus ou moins foiblement d'autifcs FaiTcc^ux aux? 
quels tiennent les Mots ou les Signes f cpréfca- 
tarife de Peine Se de 7~"W* 

Les Faifccaux appropriés & ces derniers Mpt$ 
pourront ébranler de même d'autres Faifceaux 
auxquels tiendront quelques Images ou quelques 
Idées analogues à ce que ces Mots font deftinéf 
à repréfint'êr. 

Je jrne rappelle donc très diftinftement, qu$ 
XOfiraciJme eft un Bannijfement de dix dnsl 
Je tr)ç rappelle epcorp qup ce 13anni(Tement ne 
portoit dans Ton Inftitution que contre les Çï- 
toyens, trop accrédités K 

- Les Faifceaux appropriés aitx Mots Bassniffê* 
merit de dix ans ticonent donc encore à d'au-» 
très Faifceaux auxquels font attachés les Mots Ci* 
teypn Se accrédité» Ceux - ci rév#illcn^ quelque* 
uns de leurs anaiognes &ç» » 

vg \ y m r mm r < — -_.su 



Mais} pourquoi \t\Aox.Oftracifine ntmt 
rappefloit-if JÂS tes Mots Coquille, Athéniens^ 

Suffrages* " - ' 

« ■ » 

U eft très clair que les Fibrç* appropriées 
i ,cp$ différent Mots n'avoknt point perdu les 
Piterminations gfte & k^ç.dp^.Mggs.l^fc 

G 4 avoic 
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steir imprimées, te que la répétition alfe Jré- 

Trente des mimes fons avoit dû naturellement 
rtifier. Il 4^'eft pas -moins clair que ces Mots 
«voient contrjt&é-dans mon Cerveau une mul- 
titude de liaUbns divesfcs» fiiivant 1 emploi que 
j>vds eu oa^on défaire (bit en convcrfant> 
sbiteo écrivant» ' 

Jai montré en pluiîcurs endrçits de 'mon Li- 
vre, que les btifôn? qui Ce forment entre nos 
Idées dé tour genre en /uppoîent de pareilles 
entre les Fibres fènfibles de tout genre. Nos 
Idées de tout genre tiennent à des Signes qui les* 
Xefréfcntcnt. Ces Signes font pour l'ordinaire 
des Mots. Çés Mots (ont rappelles par la Mé- 
moire. Il eft bien démontré que la Mémoire a 
on Siège purement phyjùjue. Des Actidens pu» 
rement fbjfiques la détruifent: On perd totale- 
ment le fouvenir des Mots; on oublie & Lan* 
ne maternelle. La cenfervution des Mots ou 
es Signes de nos Idées par la Mémoire > tient 
donc a des Caufcs fhyjùfHes. Ces Caufes peu- 
vent-elles être autre ehofe que Forganifution 8c 
t arrangement des Fibres du Cerveau ? 

Si qotre Ame n'a l'Idée d'un Objet que par 
l'a&ion de cet Objet fur les Fibres feftfbles qui 
lui (ont appropriées > il eft bien naturel , que 
le Rdppel de cette Idée par la Mémoire où iaifo- 
fro4*Qiov> dépende de la même Caule qui eft 
avoit ôceafionné la ProduétioQ, 

II 
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H fout dope q«£ nos Fibres fimfhUi de roui 
gqtue foyent organises & arrangées de maniéré 
dans Je Suïge de t Ame * qu'elles retiennent pen- 
dant un teqis plus ou moins long les Détermi- 
nations qu'elles ont reçues de l'aâion plus ou 
moins réitérée de leurs Objets , & qu'elles pqi£ 
iêot contra&er entr'clJes des liai/bns en vertu 
.desquelles elles puiflent s ébranler réciproque» 
ment. 

Pour que des Fibres iênfibles de même genre 
ou de genres différens puiflent s'ébranler recjh 
froepument, il. faut de toute néceflité qu'elles 
communiquent les unes aux autres immédiat** 
ment qu médiatement. 

L'ébranlement dont il s'agit eft une impui/tou 
communiquée : afin que cette impuliîon te pro*- 
page d'une Fibre à d'autres Fibres , il eft bien 
évident qu'il faut ou que la Fibre mnë tienne 
immédiatement aux Fibres â mouvoir* ou qu*ek 
le y tienne par quelque chofe d'intermédiaire qui 
reçoive Timpumon &la transmette. 

Je me fuis beaucoup étendu dans les Chapi- 
tres XXII. & XXV. fur cette communication des 
fibres fenfibles Se fur ffcs effets. J«i donné le 
nom de Chaînent à ce* Parties » quelles qu'etJos 
ibient, par lcfquelles je conçois qyc les Fibnos 
iêniibles de différentes cfpèces ou de différent 
genres tiennent les unes au? autres, 4k#giflear 
les unes fur les autres*. 

G 5 Jai 
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J'ai fûppofé que ces Chaînons émt deJKncs 
4 transmettre le mouvement & un certain mot*- 
vement d'un Faifcaau a un au tre Fatfceau ouiiro- 
plemem d'une Fibre 4 une autre fibre , avoienc 
reçu une ftru&uie relative à cette importante 
Fin. Je n*ai pas : entrepris (Je deviner cette 
ftruâure; Pentceprife eut été vaincs je me fais 
-borne à en cfenfid&es Us efftf*, &àm\iflutcr de 
leur certitude, / - ' * 

Jai cru cette certitude» parce qifeUe tn'4 
para rîgourrafement prouvée. Non'fîiileîhenft 
une Stnfetion nous rappelle une Senfktion cfe 
même efpèce i ; un Son ,'" par exemple, nous rap- 
pelle un autre Son » une Couleur nous rappelle 
«ne ajwe Couleur*; m^is jaous éprouvons enco- 
re Qu'un Son nous rappelle une Couleur, L$ 
$09 jgimi à des Fibcw de l'O/ff, h Goujeuf 
tient à de* Fihrçs de la Vnëx les Fibres de J'Oute 
& celles de h Yuë cojnmuoiqijeiH donc eu- 
fr'elje** .. 

Le même raifonncmenrs'appKque aux autres 
Sens: les Fibres de tops les Senscornraurjiquent 

donc leç unes ?qx autres. « . 

■ • . 

Si h Mémoire d'un Mot tient vax Détermi- 
nations que les Fibres appropriées i ce Mot ont 
contractées, le Rappel d'un Mot par un aune 
Mot * doit tenir eiïentieHemcnt aux Déterminé» 
fi§ns que les Chaînons qui lient les deux Faifcç- 
fux aurpnt contractées & conservées. 
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J'ai expofé dans le Chapitre IX. mes Princl*» 
pes Air cette Habitude que les Fibres contrae* 
îcctf , fur la manière dont elle s'enracine ou s'a& 
fôiblic. J'y fuis revenu dans le Chapitre XXII* 

Les liaifons que le Mot Ofiraeifme avoiént 
contractées dans mon Cerveau avec le Mot Cok . 
quille; celui-ci avec le Mot Athéniens / ce der- 
nier avec le Mot Suffrages! ces liaifons» dis jr, 
s'étoient prefque entièrement tffec^es, & je nç 
pouvois me rappellcr l'Origine de ÏOftracïfmc+ 

Le Faifçeau approprié au Mqt Oftracifme > ne 
pouvoit donc ébranler le Faifçeau approprié ai» 
Mot Coquille * ou s'il Tcbranloït ,, çenétoitpoinç 
§flèz fortement ppur faire fiir mon Ame ui*c im- 
preffion'fenfible, & qui lui fournit, en quelque 
forte , le trait d'Hiftoire dont il s'agit» 

Lç Chaînon ou les Cfovtons qui lient lesdemç 
faifeeaux ayoient donc perdu les Détermina- 
tions en vertu defquelles les clefl* Faifçeau^ 
ç'ebraploient autrefois Tcciproquement* Il en 
*îloit de même du Faifçeau approprié au Mo; 
Çoqttilfe relativement à ceint ftuxquçfe feooiiAB 
Us Mot* léth/uienx > fuf rages , &G; 

JE ne me flatte pas d'avoir réfolu ce petit 
Problème pfychologique ; je ferai fati$fkit fi fai 
frurpi quelque moyen de te réfoudre* Je lu\ 



ai appliqué des Principe* qui m'ont paru jrfûs 
probables que ceux qu'on avoir adoptés jusqu'à 
moi; cette application aidera à juger du dcgr<$ 
de CIW probabilité. 

Mais de combien de liaisons diverfes le même 
Mot o'eft il pas fufceptible ! A combien de Mots 
très dtfFérens le Mot de Coquille ne peut- il point 
répondre fuivaot la nature dû difeours ou le bue 
qu'on fe propofè en l'employant! Il faut donc 
que le Faifeaa approprié â ce Mot (bit fàC- 
çcptible de tenc multitude de liaifons diverfes, 

3u'il tienne par la culture de l'Efprit à une foulç 
'autres Faifceaux, & que le mouvement puiflç 
fc propager de ce Faifceau à tel ou tel Faifceau 
avec la précifion & la célérité qu'exige la Pcoféc 
ou la fuite du Djfcours. 

Quelle merveilleufè composition ceci ne fùp- 

Kfc-t-il pqint dans cet Organe admirable quieft 
iftrument immédiat fe* Opérations de notre 
Ame ! * Qud fêroir notre raviflèment frlaMd* 

chanû 

• Le célèbre HOOKE ayint fuppo'fé qu'une fyi* 
peut le former ianteo furets de cens , trouva qu'usa 
Homme smafleroit, dans 100 ans, 91467,280,000 
Idées on Veflfau \ fle quefi l'on réduffoit cette fomme 
au tiers i cauiedo fommeil , il refteroit \ , i f f ,760,000 
&hs : & «tân qu'th fuppofinit a livras &tM*tile tfsns 
kCetvfau , il y auroit dans un Graûi de cette MoHlf 
905452 Kctëg". P^/îb/^>dcMr,HALLER, Tom« 
' V# 
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"chanique de ce Chef- d'Oeuvre du TOUT- 
PUISSANT nous étoit dévoilée ! Nous con- 
templerions dans cer Organe un petit Monde, de 
&ï appartenoit à un Leibniu, ce petit Monde 
ftroit l'abrégé de l'Univers, 




V. tiv; XVII. fc VI. Combien la Chofc panStre-tellt 
plut admirable encore ; quand on confidétcri , qu» lca 
^<#/gtf dontpadeiiOQKE, ne^éfid*m que teiom 
très petitefertie dû Cerveau, fit non dans uae m tlïe 
de ce Vifcctc aufli confîdérablc que celle au'iïfuppoioit! 
On rtifonnef oit ,,• f*ni douter % plur jatt*» «nappl* 
quant tan feol Grain de cette iôaué? ce qu'il apphqpait 
à tonte la marte Ce n'tft pas i notf e taisfination i 
jugerdepareib Objet*, « - - 
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SUITE 

DU RAPPEL DES IDEEâ- 

PAR LES MOTS. 

/QUELLE que foir la Partie du Cerveau qui 
^3^-eft le Siège de l'Âme ou Plhftttuhent im- 
tntfdiac de fes Opérations, on ne peur s'empê- 
cher d'admettre qu'il eft quelque part dans lé 
Cerveau un Organe qui réunir les imprcflîons 
de tous les Sens-, & par lequel *Mme agir ou 
paroîfc agit fur diffdtebtcs Parties de fort Corps* 

Nous voyons clairement que l'aétion des Ob- 
jets ne fè tertnih* pas aux Sens extérieurs. L'ac- 
tion dit Son ne fe termine pas au Tambour, celle 
de la Lumière , à la Rétine 11 eft des Ncrfa 
qui propagent ces différentes imprefliohsjufqiraii 
Cerveau. Ceux qui après avoir perdu le Poignet* 
{entent encore leurs Doigts, nous montrent 
aisés , que le Siège du Sentiment n'étoit pas où 
il paroiflbit Ôtrci L'Ame île fcnt dbnd' pas* tè* 
Doigts dans les Doigts-mêmes : elle n'eft pas 
dans les Doigts, Eue n'tft pas non plus dans 
les Seps tktériéufs. 

Nous (bmmes fort peu éclaités fur la Strtir- 
fttre intime du Cerveau* L'Anatomie fé perd 
flatis ce Dédale ténébreux. Elle voit lés Nerfs 

de 
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*]z couilcs S***' y converger , iwi?» lorsqu'elle 
veut les fuivre dans leur cours , ils lui échappent* 
& elle eft réduite à cônjeâurer , ou à tâtonner.' 

fcobs devons dohe rdioncet à déterminer 
précisaient quelle eft la Partie du Cerveau qui 
tonftltue le Siègt de tAfne ¥ Un jibâtomiftê 
célèbre * procédant par la Voye tiexHkfiàhl a 
prétendu que le Siège de l'Ame étçit dans le 
Corps c*IUhx, parce que toutes les expériences 
qu'il a tentées lui ont paru prouver» que. cotte 
Partie eft la feule qui ne puiflè. être Hefifée ou 
altérée , que les fondions de l'Aine n'en fbuf&en* 
plus ou inoins» 

natomifte **a contredit ce ré&Itafa 

& a entreprit d'établir fur d'autres expériences» 
cjue le Èiègede tAtne ferait plutôt dans \i Moelle 
allongée. Il ptoduit etl (à faveur des faits qui 
femblertt fort décifift. Je n'en citerai qu'un feul: 
on connoit des Animaux qui n'oAt point de Corps 
calleux-, le Pigeon» par éicifiple, ii'enâ point, f 

àctf 

* Mr. deiaPEYRONIE, Mém.deïAcaà Royale 

*\Mr LORRY; Sçavaus Etrangers} T.lHp.3444 

fc iotvantes. 

* . . . » » 

t Le Corps calleux du Pigeon ne leroitil point trop 
&tpû& pour être reconnu? N'y occuperait il point 
une place où on ne le cherche pas » parce quû£ pe?'at- 
{end pas à l'y trouver? Ce n* font jci &**& ioqteî 

*" que* 



kct qu'aflure cet Anaromifte» & nous ne refûv 

ftrons pas une Ame au Pigeon* 

* - - * 

Qpoi qu'il en (bit de cette Qjjeftion fïir le 
Siège de t Aime y il eft bien évident, que tout le 
Cerveau n'eft pas plus le Siège du Sentiment* 
que tout l'Oeil n'eu le Siège de hPîJia*. 

M a x£\ /H ne nous eft pas permis de pénétrer' 
dans le tëcfet de la Méchanique du Cerveau , 
nous pouvons au moins étudier k& effets qui ré- 
sultent de cette Méchanique» & juger ainfi delà 
Caufcparfcs Effets. 

Nous (cuvons que nous n'avons des Idées 
qu'à l'aide des Sens\ ceci eft une vérité que 
l'Expérience attefte. L'Expérience nous apprend - 
encore que nos Idées de tout genre s'enchaînent 
les unes aux- autres, & que cet enchaînement 
tient en dernier reflbrt aux liaifons que les Fibres 
des Sens ont entr'elles. 

• Il stabit donc que les divro Sens dont nous 
Jbmmes doués ont quelque part dans le Cerveau" 
àt$ Cémm$mtiktimu fcçTzttcsy en vertu de/quel- 
les ils peuvent agir In uns fur les autres. ' 

qat jepremte; tniiiMntqueîtPautorftéde Mr. A le* 
rèYRONŒp«^<wintr éa ptidfc 
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La Partie où ces communications s'opèreni 
*ft celle qu'on doit regarder cofhme le Si*£* iê 
fAme. Elle cft le Sens interne. 

Cette Partie eft donc, en quelque forte,; 
ÏAbre'ieàt toui les Sens, puis qu'elle les réunit 
cous» 

Mail» jc'eft encore par cette Partie que l'Ame 
Agit fur (on Corps , & par Ton Corps for tant 
d'Etres divers. Or , l'Ame n'agit que par le 
miniftère des Nerfs i il faut donc que les Nerf* 
Je toutes les Parties que l'Ame régit > aillent 
aboutir à cette Organe que nous regardons com- 
me le Siège iirmxdtéU du Sentiment ôc de l'A&io*. 
C eft dans ce fois que j'ai dit, que cet Organe 
û prodigieusement coropofë, étoit une AV*r#- 
hgtt en niignature. 

On voit afsès par tout ce que je viens d'ex- 
pofer, qu'il importe fort peu à mes Principes» 
de déterminer précifëment quelle aft la Partie 
du Cerveau qui conftitue proprement le Silge 
de tAme* 11 fuffit d'admettre avec moi qiril 
cft dans le Cerveau un lieu où l'Ame reçoit le* 
impreffions de tous les Sens & où elle déployé 
ion Aâtvité. J'ai montré que cette fappofirioa 
n'eft pas gratuite, puifqu'elle découle immédia- 
tement de Faits qu'on ne içauroît révoquer ca 
doute* 

H Tout9 
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Toutes nos idées (ont reprefçnte'es par des 
Signes. Ces Signes font naturels o\ï artificiels m 

Les Sigt^mè^rf// Tons de^ Imagés, dèslbtp 
Iharcicuiés ou des xri*, -A» gefles y-éec. 

Les Signes artificiels (ont dés Figures ou dee 
€ara£tèrcs, dés fons articulés ou de* Mots» 
dont l'enfçmbje & les cômbiqaifoftS ibrtoeût fei 
Parolf ou le Langage* 

Les Mots agiflèni donc Tùr le Cerveau par là 
Vue ou par ïOtiiti ou par toutes les deux en* 

(êmblev 

• 

Ainû ie$ Motê ÔJ&actfae , (ïoqmitfi Atké* 
niensi ont dans Je Cerveau des Fibres qui leur 
correfpôndeûf * & fi ces Mots n'ont été qùcpre* 
nonces i ces Fibres ne répondront qu'à l'Organe 
de tO*ïé* S'ils ont été écrite Se prononces, ils 
répondront à là fois à l'Organe de la Vite & & 
celui de YOniés 

- Le* Mots dont il s'agit pourront donc étrçf 
ir appelle s éealcmttit par des Fibres de la faeo^ 
jpar des Fibres de Ouie* 

Ht cpiiitile ilotes avons prouvé que les Fibres! 
4e tous ksJenj (ont liées les unes au* autres, tt 
âcrfcent-qut la vue du Mot Ofiractfme réveiller* 
le Sort de ce Mot > & que le Son du Mot té* 
Veillera de même ridée de$ Lettres qui le repré- 
sentent. Je 
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Jfç «slkiibcirâi Bai&caax <pt*f**s ceux qui tien» 
fient an Sens de Ja tfW> & F*ifceaux «*to#fr 
ceux qui appartiennent aux Sm$ de Wuû. 

^ tes Mo# OJkétctfnus Caille, jtoMnUvj 
tiennent dope à la fois dans mon Cerveau à des 
faifecaux tytiqufs &â des Fatfccatix a*4i(ifs. 1J$ 
tiendront plus aux tins qu'aux autres » fuivant que 
Ces Mots auront affeoé plus fouvent ou plus 
fortement la Vh$ ou ÏQhu. 

Nous fômmes donc acheminés à admettra 
dans le Siège de (Ame un double Syftime repre'- 
fetttatsfdcs Signes de nos Idées. Le* Fibres à 
l'aide de/quelles nous raisonnons, & que j ai 
nommées intetteEtuellesy parce qu'elles fervent 
aux opérations de l'Etot&de tôcnt , font donc des 
dépendances de la Fnè' 8c de \Xhiie. Il e ft fin- 
gulier que ^Expérience vienne encore prouver 
ceci. On peut avoir éprouvé » qu'une longue 
méditation fatigue l'Organe de la Vkë. Cçft 
au moins ce que j'ai éprouvé plus d'une fois > 
& fi l'Organe de XOuie n'éprouve pas la même 
fatigue, c'eft, fans doute, qu'il eft moins déli- 
cat. C'eft* ce Fait ailèz remarquable que j'avois 
indiqué dans le $ %%u 

Ceux de mes Leâeurs qui poucroient avoir 
été choqués dç$ cppreflîoos de Fibre* faelletlu- 

H a elles 



f;£ ''jfptieâtkt ■...» 

«&/ comprennent mieux à préfctt&nt.çaei 
fens j'ai employé ces cxpreflions. Il eft bien 
évident, que je n'attribue pas l.Y&iteiuirmtaB 
ce qui ne convient qu'au Cerveau, J'ai peut- 
être mieux établi qu'aucun Auteur dans ma Pré- 
face & ailleurs , les grandes preuves de \'Imma~ 
ttrtitité As. notre Ame, & je m'étois expliqué 
afièz clairement dans ce §.851. Mais, £1 plu- 
part des Lecteurs liftnr trop rapidement; mon 
Livre demaadoit à erre un peu étudié. 

AGentfaod, près de Génère, 
le 6, de Juillet 1766. 
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. SUR 

L'ASSOCIATION des IDEES 

EN GENERAL. 

^^^ ♦ • ■ 

T ES Principes que je viens d'appliquer à un 
•*- J Cas particulier du Jtyffl des Idées far Us 
Mots y peuvent s'appliquer facilement à Yjijfo- 
dation des Idç'es en général. 

Un Objet fort compofe agit a la fois ou iuo 
ceffivemeut fur un grand nombre de Fibres/**-» 
' fibles de différens Ordres. 

- £n verra des Déterminations que cet Objet 
imprime à ces Fibres, elles acquierrent une 
tendance à s'é|xanler les unes les autres , d'une 
aiani&e relative * celle dont l'Objet agit fui: 
cita. •"" / . , ' , . l 

Si donc une ou plusieurs de ces Fibres vien- 
nent à être ébranlées , par quelque mouvement 
inteftin du Cerveau ou par quelqù'QbjerpIusou 
moins atulogue , toutes les autres Fibres corres- 
pondantes feront ébranlées, ' & retraceront à l'Ame 
cet Enfemble d'Idées , que l'Objet compofè y 
avôit excité par ion aéKon fur les Fibres» 

- Ainfi» plbs lëi Fibres ébranlées feront nota- 

breufcs 9c mobiles; plus elles auront de di&o* 

H 3 ' iition 



|i8 .'" jtypUçttlo* 

fitton à retenir les î>*termin*Hons \ imprima ; 
plus l'ébranlement communiqué ""fera fort éc ré- 
pété; & plus les Idées qui ie retraceront dans 
l'Ame auront de claaé & de force» f , 

Plus ces idées auront de clarté & de Force & 
plus elles influerbht Tilt féxercict des Facultés in- 
^elleétuelles & des Facultés corporelles. 

On Etre qui poffëde plufieurs Sens, eft donc 
fufceptible d'uta plus grand nombre dïmpreïHonr 
àivtrfcs. 

Et G le. même, Objet agit à la fois & puiflam* 
inent fatàut tes Sens de cet Erre; sillcs ébranle 
•dans le ra^pdtr qui to&ftitu'ë le Pfaifir; * * l'Ame 
fera entraînée vers cet Objet; la 'Pbkm'ivf-* 
pjtyûfcra fortement à l'Idée «& çmf&x* & très 
vive qu'il 7 excite». 

Non feulement la Volonté tërà déterminée 
pair h préfence *#**//* de VObjêt; elle le fer* 
encore par le /împje fomtmr de cet Objet* 

Ce (buvenir fera d'autant plus durable, d'au- 
çmt plus vif, d'au wnt plus inclinant} quel'Ob* 
jet aura agi plus fortement , plus loftgtems 
*u plus fréquemment fa tous les «fcw ou fur 
plùûcurs Sent. **."'- 

. - « £a 

* Etfù AitAlytim, i $,t96, ny, rit, iw & 

fuir. 
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En conféquence des iiaifons originelles qui 
ionc entre toqs les Sens , & que les circonftan- 
ces fortifient; un mouvement communiqué à 
Un Sens on fimplemétit à quelques Fibres d'un * 
Sens, fe propage £ Pinftant aux autres Sens ou 
aYpittfieurs des autres Sens} 6t l'Idée très cobt- 
fiexe attachée 4 ces diver/és impreflîons k peu ' 
près Simultanées , fe reveille dans PAme avec 
plus ou moin* de vivacité ; le Défit s'allume, 
fie produit telle ou telle fuite d'aâions, 

Appliqués ces Principes généraux aux Objets 
de lAv/trice , de la Gloire , ai F Ambition & 
dt toutes fcs grapdes Pajfions : applique* - les 
fut tout aux Objets de la Vblkptéy * plus impul* 
fifs tt plus follicitans encore chez la plupart des 
Hommes j §ç yous expliquerès pjychohgitjne^^ 
ptnt les principaux Phénomènes de T Huftuniré. 

-Cest fur ces principes fi (împles,; fi fë- 
çètkfr, fi luminci!» qâe fefîàyerois a élever frm- < 
portante Théorie fie Y AjJ* dation des Idées. Je* 
at jette les foridemehs dans les Chapitres xxy 
& xx vi de mon Effai Analytique fur TAme* 
auxquels je renvoyé* ** * D'autre^ méditations, 

H 4 $c 

* Ejfai Aiiaïyt, $, 41a. Voyti encore les $. ^13, 

"•* Je renvoyé encore tu Chapitre XXII, où je 
traite de la Méchaniqae de la Mémoire, & en par- 
tkujkr au $651. dans lequel jfefquifle m« Princi- 
pèè Tut la Reproduction des Idées êjfociéts. . 



%2ù 'Application 

te les ménagemens que ma fonte érige, ne me 
permettent pas de me livrer actuellement à ce 
travail intérefïànt, qui fourniroit féal à un Trai- 
té de Morale en formé > Se que j'ai fouvent foo* 
gé à composer, 

C'étoit un femblablc Traité que j'avois dans: 
l'Efprit, lorfque je compofois, il y a neuf an» 
le §.821 de mon Ejfai Analytique* Se que je 
tn'exprimois ainlL « Je ne finirais point, fi. je 
*» voulois indiquer tout ce qui rcfulrc de l'Aflo- 
ciation des Idées. Un bon Traité de Morale 
m devroit avoir pour Objet de développer J'in- 
m fluepec des Idées accejfoires ou afiociées en 
* matière de Mœurs & de Conduite. C'eft ici 
m qu'il &ut chercher le fecret de perfectionner 
m l'Education. Je pourrais bien m'occuper un 
» jpur d'un fûjet fi important & qui a tant de 
% liaifon avec, les Principes de cette Analyfc* 

Telle eft la nature de la Volonté > qu'elle ne 
^eut Ce déterminer que fur des Met if s. Je crois 
ravoir aflèz prouvé dans les Chapitres », xir* 
six de mon Ejfai Analytique. J'ai rappel^ les 

i>rincipales preuves de cette grande Vérité dans 
'Article xii de mon Analjfe Abrégée. 

La Science des Mœurs ou la Morale doïr 
donc avoir pour but de fournir à la Volonté 'des 
Motifs afièspuiflans pour la diriger conftamment 
vers le Vrai Bien. 

Ces* 
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Ces Motifs font toujours des Idées que là 
Morale préfente à l'Entendement , & ces Idées 
Ont toujours leur Siège dans certaines Fibres 

du Certeau. 

. » * 

La Morale fait donc le meilleur choix de ces 
Idées; elle les difpofe dans le meilleur Ordre; 
elle les aflocie , les enchaîne , les groupjre dans 
le rapport le plus direâ à (on But. 

Plus les impreflîons qu'elle pcoduit ainfi (us 
fes Fibres appropriées à ces Idées font fortes» 
durables, harmoniques, &plos le jeu de ces 
a d'influence fut Mme. 



Cette a&ion des Fibres appropriées aux -ùrais 
Siens fera donc d'autant plus efficace, qu'elle 
l'emportera d'avantage fur celle des Fibres ap- 
propriées aux PUifirs ftn fuels. 

Et parce que la quantité du mouvement dé* 
pend du nombre des Parties mues à la fois , fie 
de la viteflè avec laquelle elles font mués* plus 
il y aura de Fibres appropriées aux vrais Biens 
qui feront ébranlées à la fois , plus celles le fè* 
ront avec force; & plus les Idées quelles retra- 
ceront à l'Ame influeront fur les Déterminations 
de, 6 Volonté., 

C'eft par la liai/on que la Morale fçait met* 
tre entre tous les Principes, qu'ils le réveillent 
|ci Hfis ks autres dans V Entendement. Or qui 

H 5 d* 
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jKt un Principe , dit une Notion générale > qui 
enveloppe une multitude d'Idées particulières. 

La Notion générale eft donc attachée dans le 
Cerveau à un faifceau principal, qui correspond 
A une multitude de petits Faifceaux & de Fibres» 
u'il ébranlç à la rois ou prefqu'à la fois. Ce 
ont autant de petites Forces , qui conspirent -à 
produirp un Efftt général. Le réfultat won*/ de 
cet Effet phjrjtaue , eft une certaine pétfrmin*- 
fion (le la Volonté * 

. V Objet d'pr# Ai^fo* o'auroit pas, une (i gran- 
de force, s'il agifipit feul: m#is; il eft enchaî- 
lié 4 upe foule d'auprès pbjçt* , dont il réveille 
les Idées, & c'éft jîu &9p*î de ces Idées 4^0? 
f/fîrjr qu'il tire C$ prirtcijjtôlç foiçç. 

L*or eft biei> Tpbjçt impi^diw dp la Paffion 
de Y Avare : mais, ; l'avare n'aipaflc pas de l'Or 
pour le fîippfc i>lkifir d^h atnaflTer. Ce Métal lui 
repr^fp{ite les vglturs, cfeqt il eft le Signe. Il 
• ne jouit pas actuellement de ces valeurs ; mais> 
il fe prpppfe toujours d'en jopir, & il eh jouit 
jpn Jdée. |1 fait de fôn Or toutes fortes d'em- 
plois imaginaires» & les mieux aftbrris à Tes goûts 
fie à fa vanité. Il n'oublie point fur rour de fe 
comparer tacitement i ceux qur lie pofsèdene 

# Cottfoltéi ki It Chsp. XVffi. de fEfai Anaîyt. 
fc *n fttpeolitr lu $.445» 446* 447> 448> 44* 
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pas Cet richéfies. De U naît dans (on Ame une 
certaine Idée d'indépendance & de fppériorité, 
qui le flatte d'autant plus que tout fon extérieur 
annonce moins* 

L'Or rient donc dans le Cerveau de l'Ataré 
I un Ftsfcew Principal, & ce Faifceau eft lié \ 
ttpe foule d'autres , qu'il ébranle (ans celle. A 
Ces Faifctaux fubordopilÇs ou tjfoçiés fpnt atta- 
chées le* Idées de Mai/ons; d'fy*ip4g*s, à % Em^ 
fiais > de Dignité** de Crédit* éce.Scç. £t çom- 
oien dç Faifceaux pu de fafcicules dentaént en* 
tort m FjufcejUJ *pprppr# *u Mot Crédit! 

Si la Morale parvenoit à fubftitucr £ l'Idée 
dominante de l'Or celle 4e Libéralité' p\\ dç 
Bc'neficence; Ç\ elle flflbcioit fortement à cette 
Idée toutes celles des Plaifir? & des piftînflion* 
réelles attachées à la Bénéfiççnce y fi elle prolôn- 
gçoit cette Chaîne d'Idéej , Ôç Publie y plaçât 
pour dernier Chàfoop \ç Bonheur 4Vemr\ fi en- 
fin, elle ébranloît fi pulflàmmSnt fous lés Faîfc 
peaux 8c toutes les Fibres appropriées à ces Idées; 
que leur mouvement l'emportât çn fcrenfité fiiç 
le jeu des Fibrds appropriées à la P*Jfion\ fi , 
dk'jç, la Morale opéroit rout cela; elle tfans* 
formeroit XAv&t çA Homme Libéral ou Bicrfr 

Cette Faculté qui rtdëpt& qtthaîne 4jar Jfdétt 
pulcs/w^/da Chf)fti, qià ici jarptoifotd* 

fon 
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fon propre fond, les arrange» les combiné, les 
jpodific , porte le nom à* Imagination* 

Il eft aflès évident que Y Imagination décidé 
de tout dans la vie humaine. Le grand ïecree 
de la Morale çonfiftera donc à (c fçrvir habile* 
ment de l'Imagination elle-même , pour diriger 
plus sûrement la Volonté vers le Vrai Bien. Tel 
eft le principal But des Promeffes 8c des Mtna~ 
ces qui étayentla plus fublime de toutes les Mo* 
raies. Le ÇRE'ATEUR du Genre Humain pou* 
voit ÎSElJMn être le LEGISLATEUR*, parce* 
qu'il çonnçîlTpit SEUl le fon4 de SON 0««. 
vrage. 

.... ... • » 

L^' Moral ç Ptylofipkique • puifera dont Ion Art 
& fés jEnftignemens dans la nature de l'Homme 
<k fes Rt'faiçns. EUc en déduira &Z>eJtination* 
& envi(àgera toutes (es Facultés , comme de$ 
InJlrHmens> quelle doit mettre en valeur, per- 
fe#ic*mer de plu$ en plus, & rendre auffi çon* 
verge** qu'il eft poflîbîc vcr§ la grande $c nôblcr 
fin de ion Etre* 
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C H AQA7 b Faculté a (es />i* , qui la fubdr+ 
donnent aux autres Facultés, & déterminent G, 
manière d'agir. J'ai fort développé cela dans moq 
XJfai. La grande Loi de l'Imagination eft celle- 
ci: lors que /deux ou plufieurs mouvement ent 
tU excité* ik fois ou fuœtf&vcfbet» dans i'P** 
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gme de la Penfée, fi un. de ces mouvefaens cft 
reproduit de nouveau, tous les autres le feront, 
Jk avec eux le* Idées qui leur ont été attachées* 

Toute* les Sciences & tous les Arts repofent 
fur cette Loi: que dis- je! tout le Syftcme d* 
ïfjomme en dépend/ * •• 

La Science git dans l'Enchaînement dés Vé- 
rités, & cet EnchaînemcnreH-il autre chofc qut 
VAJfociation des mouvenaens dans l'Organe im» 
médiat de la Penfèe? . \, , V 

Les Plaifirs des Beaux* Arts dépendent tout 
des comparaifins que l'Ame forme entre les di» 
vérlès Sensations ou les divers Sentiment que 
leurs objets font naître ckès elle: ces comparai* 
ions dépendent elles* mêmes de ÏAfociation de* 
Setuimens: plus il y a de Sentiment? aflocies, 
plus ces Seotiraens font vifs, variés, harmoni- 
ques, & plus la fomrac des Plaifirs qu'ils exci- 
tent, s'accroît* 

Si les ÊfgUs G/n/fi*tes> le* Sentent^ les 
Maximes, &c. plaifent tant à l'Ecrit, c'eft fur 
tout parce qu'elles envçloppent un grand nom* 
bre "d'Idées particulières, qUe \* Expérience Se la 
Réflexion ont ajfoçiees & que hRtglc çulfiM** 
yime réveille auflt-fôt; &c A 

On cft étonné quand on vient i analy/er toifc 
testes Idées que la Réflexion, la Coutume» 
l'Opinion, le Préjugé mt jaHociées % cnfcrabl& 



& attachées k un (cul Mot; Les Mots dcPfr 
tri?, de Vertu* de Point- tt honneur en font de* 
exemples fiappans, «Ju'il fuffic d'indiquer. Jat 
analytè le premier dans mon £## f 2$4 # L'O- 
fipUn ne régente le Monde, que par les Idée* 
ajfociccs. les Orateurs & les Artiftes (çavetp 
biçpcccL* 




4 

T ôut cft lié dans la Nature ♦ tous les Etres tien- 
nent les uns aux autres par divers Rapports. *" 
A ces Rapport* nétureU , déjà fi multipliés , fi 
divct(îfié$, ie joignent les Rapports àlnjhtutiom, 
que rfiiprit.aibrméSf & oui ne /bar ni moin» 
nombreux ni moins dUverfifîés. La Science Uni* 
ver/elle cft le Syftêmc général de ces Rapport t* 

Il n'eft donc rien àHfiU ou àtfolUaire dans 
la Nature: le Cerveau , deftmé i peindre 1 
l'Ame la Nature, a donc été organifé dans uti 
Rapport dircâ k la Nature, f 11 y a donc 
Mitre tes Fibres fettfbUs du Cerveau dc$ Rap- 
ports 

•s 

* „ t Art du Peintre i du Poète, de l'Orateur u 
n t-il un autre objet qak d'exciter en nous par dei 
f , TrmU 9 ou par des Mots % Jet Idées fenfiblct les 
„ plus propres inouf toucher, & 4 nooiémouvok?,» 

+* JE^ax ÀMaîyt. $,40. 

f Confoltés hs $.}67# 96S1 44* 446 de VEjfi 
<tna{ytiqi*. J'tobs de ms réptoer, & je fuppofe *ou. 

jouis 
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ports ori des LUifoni analogues à celles qui unit 
gm les divers Objets de ktfetafc. VwBfak * 
des Objets fur le Ccrvcati détermine l'E/pèee des 
Mouvemens & \ Ordre Vivant leqtiel ils tendent 
i Ce propagea plus Je Jiprofire de .ces Mouvcy 
*toiens ajfoeks eft grand/ plus ili font variés» 
diftinâs; phis ft r^rlfeutft &Mem*nt la Na- 
ture i & plus il y â de Ùortooijfunccs dans l'Ifr* 
dividui 

je cours ràpidetiiéiit fur lafuréce des C ho fest 
Utt toixent m'ebtfàinc : je découvre une Pçtfpeô- 
tive itrimcnfè : * je Voudtoîs là crayonner -, lé remi 
& les forces the mahqtïeht: je fuis réduit à en 
ébaucher groflïéfeitoetif les premiers traits: 1« 
ïeâeur intelligent finira cette ébauche , & il cil 
verra naîtfe là grahd* tb**riê de tAffitidh* 
fUi/deet* 



$M 



jôurl âiûi été Ôpufiuieii <ju< mort Le&ufr. a fbuf 
les yeux eeu* de rat* Ecrits auxquels ils fervent dft 
Supplément. 
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SUR 

L'ASSOCIATION DES IDE'ES 

CHEZ LES ANIMAUX. 

LE Ccrvesu des Animaux a été auflî orgamff 
■ dams un Rapport à la Nature : mais » il 
n'a pas été appelle à représenter , comme celui 
de l'Homme , la Nature entière. Il n'en repré- 
sente que quelques Parties , & les Parties qu'il 
peint à l'Ame avec le plus de netteté & de viva- 
cité font celles qui ont un Rapport direft à la 
ConfirvéUion & a, la Profagttio* de l'Animal» 

* 

Il eft évident que plus les Sens font multiplié! 
dans un Animal, de plus il a de Sensations & 
de Sensations diverfès. Il fe forme donc dans 
ion Cerveau un plus grand nombre $AJ[oc lotions 
J Idées. 

Plus le nombre de ces AJfociations s'accroît» 
&j>lus ïhfiin& de l'Animal fe développe , s'é- 
tend» ft perfectionne. lADemefticitéSiYEdst* 
cation (ont ce qui multiplie de fortifie le plus les 
JiffoCinthns des Idées dans Ja Tête de l'Animal» 
C'eft par elles que ÏInfiïnS famble toucher à la 
Ration* Si Qu'il l'étonné. 



Un 
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Un Organe unique peut avoir été confirait 
âv^c an tel Arc > qu'il fiiffit fèul à donner à l'Ani- 
mal un grand nombre d'Idées, à les diversifier 
beaucoup , & à les officier forcement entr'elles» 
Il les ajfociera même avec d'autant plus de force 
& d'avantage, que les Fibres qui en feront le 
Siège fe trouveront unies plus étroitement dan» 
un Organe unique. 

La Trompe de l'Eléphant en'eft un bel exem- 
ple , & qui éclaircira admirablement bien ma 
penfée. Ceft à ce fèul Infiniment, que ce 
noble Animal doit fa fupériorité fur cous les au- 
tres Animaux ; c'eft par lui qu'il fèmble tenir le 
milieu entre l'Homme & la Brute. Quel pin- 
ceau pou voit mieux que celui du Peintre de la 
fjatufe exprimer toutes les merveilles qu'opère* 

cette forte d'Organe nniverfelj 

* i. » * 

» Cette Trompe, dit-il, *com£ofëe deMem- 
,» branes , de Nerfs & de Mufcles , eft en mé- 
at me tems u6 Membre capable de mouvement, 
» & un Organe de Sentiment. L'Eléphant peut 

* la raccourcir, l'allonger, la courber & la tour- 
m ner en tout fcns. L'extrémité eft terminée 
» par un rebord en forme de Doigt: ceft par 
M le moyen de cette efpèce de Doigt que l'Elé- 
» phant fait tout ce que nous fàifons avec les 

Doigts. 

• Mr deBUFFON, Hiftoin Kêturtlle\ Tam.XL 
pig, 51 & fuiv, dt l'fidit. in 40. 
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* Doigts. Il fjamafle à terre Ici plus petiteipiè- 
„ ces de Monnoye ; il cueille les Herbes & le* 

* Fleurs en les choififlàm une à ujie ; . il dénoue 
« les Cordes, ouvre & ferme les portes entoun 
» nant les clçfs & pourtant les verrou* ; il âp- 

* prend à tracer des cara&tfres régpliers avec ua 
» inftrumem aufÇ petit qu'une plume," 

• 

. ... ., . • » Au milieu du rebord en 
m manière de Doigt eft une concavité au fond 
m de laquelle fc trouvent les Conduits communs 
» de 1 Odorat éc de là Refpirarion. L'Eféphane 
M a donc le Nez dans la Main, & il eft le maître 
M de joindre la puiflàfcce de (es Poumons à i'ac- 
„ tion de (es Doigts» & d'attirer pair une for*? 
» fucciori les liquides où d'enlever dès Corps fb« 
» lides trèi pefans en appliquant à leur furfacé 
» le rebord de (à Trompe & fki/àtir ùtf Vtiide atf 
» dedans par aspiration. 

, » La délicateflè du Toucher, la finelîc éi 

* l'Odorat, la facilité du mouvement & lapui£ 
m fance dé fuccion fe trouvent donc à l'extrémité 

* du Nez de l'Eléphant De tous les Inftru- 
» mens dont la Nature à fi libéralement foun* 
» tes Productions chéries > la Ttoinpe eft peut- 
» être le plus complet & le plus admirable $ c'eft 
» non feulement un Inftmmetot organique, mais 
„ un triple Sensy dont les fondions réunies & 
m combinées font en même teins la canfc <8q 

» pro* 
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•» produisent les effets de cette intelligence &de 
» ces Facultés, qui difting uent l'Eléphant Se Pélé- 
M vent au deffas de tous les Animaux. Il eft 
M moins fujet qu'aucun autre aux erreurs du Sent 
m de la Vue , parce qu'il les rectifie prompte- 
* ment par le Sens du Toucher , & que fe fer- 
» vant de fa Trompe comme d'un long Bras 
» pour roucher les corps au loin > il prend corn- 
» me nous, des idées nettes de ladiftanceparce 
«moyen; &c." 

L'Eloquent Hiftoricn de l'Eléphant réunie 
enfuite fous un feul point de vue lés divers fer- 
vices que ce grand Animal retire de fà Trompe. 
» Le Toucher , continue-t il , eft celui de 
» cous les Sens qui eft le plus relatif à la con- 
» nôillànce ; la délicatcfïc du Toucher donne 
» l'idée de la fubftance des Corps, la flexibilité 
» dans les Parties de cet Organe donne l'idée 
» de leur forme extérieure , la puifïàncc de 
m fuccion celle de leur pefânteur, l'Odorat, cel- 
ât les de leurs qualités , & la longueur du Bras 
» ou de la Trompe celle de leur diftance : a jnfï 
» par un (cul & même Membre , & pour ainiî 
» dire , par un a&e unique ou fimultané 
m l'Eléphant fènt, apperçoit & juge plufîcurs 
m chofes à la "fois i or une Scnfàtion mul- 
•» tiple équivaut en quelque forte à la réflé- 
wxion; donc quoique cet Animal fbir, ainiî 
«que tous les autres , privé de 4* -puiflànce de 

I 2 réfléchir* 
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* 

* réfléchir ; comme (es Sen&tions fe trouvent 
m combinées dans l'Organe même , qu'elles font 
« contemporaines , & pour ainfi dire > indivtfcs 

* les unes avec les autres , il n'eft pas étonnant 
» qu'il ait de lui-même des efpcces d'idées, & 
m qu'il atquierre en peu de téms celles qu'on veufc 
m lut traiwnettre. '* 



Voila donc la Méchanique par laquelle ufi 
grand nombre d'Idées différentes peuvent s'a£ 
fociet dans le Cerveau d'un Animal, a- l'aide 
d'un feul Organe: tels Corn les Principaux E£ ' 
fets de cette admirable AfTbcïatioti. Notre fl- 
luftre Auteur infifte avec râîfon fur cette Vérité 
pjychologique ; que F Eléphant efi prive, ainfi 
que tous les autres Animaux, de la puijfancè 
de réfle'chir. XlcitCfniffanCe fuppofe l'ufàge des 
Signes par Iefqijéls nous ge'neralifons itos Idées» 
L'Eléphant n'a point l'iffage de pareils Signes, 
Je ne trouve pa£ que ks Ecrivains de Métaphyfï- 
que qui me fonc connus, ayent pris la peine dé 
bien analyfer deèi. H ne me femble pas qu'ils 
ayent bien firilï la vraye notioft de la Réiléxion. 
Qu'il me (bit permis de rappeïler ici ce que j'ai 
dit là-dcffus dans ks §. 260 , 16 1 de moÂ EJfaï 
Analytique. 

„ La Réflexion eft donc en général, le té+ 
m fultfu de l'attention que l'Efprk donne aût 

«Idées 
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m Idées fenfibUsy qu'il compare & qu'il revêt 
», de Signes ou de Termes qui les rcpréfen- 
i»tent, (225») 

» Ainfi lorfque l'Efprit fe rend attentif aux 
» JEj^fj qui réfultcnt de ^AStivite d'un* Objet» 
•» (123.) il déduit de ces Effets par la Refle- 
*xion y la Notion des Propriétés de l'Objet* 
^ Cette Notion eft une Idée réfléchie, L'Idée 
^ fenfible ne préfente 4 l'Efprit qu'un certain mou- 
w vcment, un changement de Forme, de Bro» 
» portion, d'Arrangement dans certaines Parties; 
„ &c, rE(prit tire de tout cela par une Abftfao 
„ tion inteUeUuelle (229.) Vidée réfléchie des 
» propriétés, (266.) 

On voit à préférât, que fi l'Eléphant pouvoit 
revêtir de Signes ou de Ternies chacune des Idées 
que {à Trempe lui tranfmct ; ;'il pouvoit repré~ 
(enter par de fêmbla|}les Signes ce qu'il tfbftréti- 
roit de chaque idée fenfible \ s'il pouvoit com- 
parer par le même moyéh les Idées qu'il auroit 
ainfi ibftrtites\ on voit, dis-je, que la Sphère 
de fes Idées s'étendroit de plus en plus* que leurs 
<Ajfoci*ttons fe fort ifieroient par les Signes mêmes, 
en même teins qu'elles fè multiplieroient &fe di- 
verfifieroiepr. Bientôt l'Eléphant difputeroie 
J'Empire à l'Homme, & XlnftinEl feroit trans- 
formé en Raifon. 

I 3 Cette 
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Cette transformation eft impoflîble dans Ve- 
ut préfent des Choies: ici (ont les Barrières in- 
furmontables que FAUTEUR de la Nature 4 
placé entre XInftïnB Se la Roifou • mais , peut- 
être ces barrières ne lîibfîlteroM-cUes pas tou- 
jours : peut-être viendra r il un teros où elles le* 
ront enlevées , & où l'Eléphant atteindra à la 
Sphère de l'Homme. Cette Idée , qui peut pa- 
raître un peu hardie , mérite bien que je la dé- 
veloppe » Se c'eft ce que je vais eflaver de faire 
dans l'Ecrit fuivant. . , 
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AVERTISSEMENT. 

Lors qjje PJd£e intéreflantc d'une Reft}- 
tution future des Animaux s'offrit à 

fnon Efprit, je crus que fon expofition oc r 
çuperoit à peine une feuille de ces Opufçur 
fes, & je n'imaginai pas le moins du mon- 
de qu'elle me conduiroit infpnfiblement à 
jremanier prefque fous mes Principes (iir 
DIE Uj fur Y Univers* fur YOeconomie de 
ï Homme, fur celle des Animaux* fur YOri- 
^ne des Etres organifés, fur leyr Accroffi* 
inent , fqr leurs Reprodu&ions, &c. 

Cet Ecrit eft donc devenu peu à peu une 
forte de Supplément à mçs trois derniers 
Ouvrages \ Si le Ledeur veut riie fuivre 

, ï J *Vec 

' * VEJfai Analytique fssr tAm, les Confiai! 
rations fur les Corps or gémi fis Se h Comumflp^ 
tiou di U N*t**ê. 
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^vec autant de facilité -que deplaifîr dans 
«ces nouvelles Méditations, il confultera 
toujours les endroits de ces Ouvrages aux- 

* ■ • 

quels j'ai £te oblige de le renypy er aflez fré- 
quemment. 11 voudra bien ne roe juger 
qu'après ntfayoîr Ju -attentivement d'un bouc 
à l'autre , & ayoir médité un peu fur la na- 
ture de mes Principe?» Tuf leur enchaîne-* 
tnçnu fur la Jiaifbn des Çonféquences avec 
'ces Principes > <3ç fur l'H wiponie de TE*- 
femble. 

Si le Lecteur Raccorde cette grâce., je 
puis efpérer qu'il ne lui paraîtra pas que 
' j'aye cjïoqpç |fs gégjes d'une faine Logi- 
que, & abufé de la pennii|ion de conje&u«> 
rer eq PJycboIoçie & ea Pbyfatée. j 

Quoi que cet Ecrit , "un peu fingu lier, foit 
devenu beaucoup plus vo|ujpineux que* je 
ne le pçnfo», je dirai cependant, que j'y ai 
concentré mes Idées le plfls.qufl m'* ^ 

pofl*. 
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fkrfîïble : fouvént même il eft arrivé que jç 
les ai fimpiement indiquées plutôt qu'an*? 
lyfées, 11 falloir bien d'ailleurs laifler quel? 
que chofe à faire à l'Efprit du Le&eur, peut* 
être néanmoins lui aurai - je laifle trop a fai- 
re : il me le pardonnera d'autant plus volon- 
tiers, que j'aurai préfumé plus favorable- 
ment de fa pénétration. 11 reconnoîtra aifé- 
ment, que fi j'avois traité à la manière de 

certains Ecrivains , les Sujçjs fi féconds Se 

» 

fi divers qui fe font préfèntés à ma médita* 
tion , j'aurois enfanté plufiears gros Volu- 
mes, & noyé mes Penfées dans un déluge 
de mots & de chofès incidentes» 

Je ne le diflîmulerai point : j'ai travaillé 
cette nouvelle Produ&ion autant qu'aucun 

de mes autres Ouvrages» Je me fuis toujours 
attaché à approprier mon Style aux diffé- 
rera Sujets, & à lui donner le degré de clar- 
té, de précifion & d'intérêt dont j'étois ca- 
pable» 
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pable. C'eft àceuxquipofï&knr ces Mari&- 
rcs & qui fe font occupés de la Compofitien 
à juger d'un travail que je foumets, fansro- 
ferve , .Meurs lumières & à leur difeer- 
pement- 
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AVANT PROPOS. 

L'Exi stince de l'Ame des Bêtes eft un de 
ces Dogmes philofophiques qui ne repofent 
que fur XAndog**. Les Rapports de fimilitude 

que. 

* 
* Mot Grec qui fignifie nouvellt miffantê , & qui 
Courroie Être rendu pat le mot frençois de Renaif; 
fonce Quelques Auteurs modernes, plus AichymtiUâ, 
4ut Phyuciens » .ont lewenu qu'en échauffant un peu 
Je* Ctndrts d'une liante ou d'un Animai félon cer- 

teinca 
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• 

c}ue nous découvrons entre les Organes des Ani* 
maux & les' nôtres, & entré leurs a&ions & cel- 
les que nous produirons dans des circonftanccs 
f>areilles 9 nous portent à penfer qu'il eft dans 
'Animal un Principe d'aékion , de fcnriment St 
de vie analogue i celui que nous reconnoiffbns 
£u dedans de nous. 

Nous ne pouvons même nous défendre d'un 
certain fetttimenc qui nous entraîne cornme mal- 
gré nous à admettre que les Bêtes onr une Ame* 
Le Philôfophe lui-même ne rciiftepas plus à ce 
(intiment que le Vulgaire, & je ne fçais fi- l'in- 
venteur de 1 'Automatifme des Brutes ne s'y lait 
Toit pas entraîner quelquefois. 

Jai 

taines Règle», ces Cendres dévoient s élever en fa- 
fhée , Se réprefenter ainfi la Figure & la Couleur dr 
la Plante ou de l'Animal Ceft cette forte de Kéfur» 
reàion ou de nouvelle uaîffance qui a reçu le nom de 
Palmgfnéfic On a cru enfuite qu'en faifant geler une 
lefiive des Cendres d'une Plante, on y verroit Ylma* 
g* de cette Plante tracée fidèlement fur la (ïiace, & 

Si été une autre forte <k Palittgênifie , qui n a pa# 
ir. moins de bruit que la première Voyez label* 
le Diffirtamn fur la Glace, de Mlluftre Mr. de 
M AIR AN ; 1749, r*g 90a Ôt 303. 11 m'a para 
que je pouvois adopter ici le Mot de Palrngénêfi» 
pour exprimer mtRenutfance, qui a dea fondement, 
plot pruloiophiques, que celle des Auteur» don* 
pwleMr.de MAI* AN. ■.- * 
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, j'ai a(Rs dit 5c repéré dans mes trois derniers 
Ouvrages » * que je ne regaedois l'éxiftence de 
l'Ame des Bêtes que comme probable \ mais , il 
faut convenir que cet te probabilité va, au moins* 
jufîju'à la plus grande vraisemblance. je né 
nierai point» qu'avec beaucoup de fubrilité 
d'Efprit oh ne puiflTe expliquer mechaniquemeni 
toutes lès opérations des Briites. Je ne le ten- 
terois pas néanmoins» parce qu'il me paroîtroit 
aflës peu pfoilofôpiiique de donner la torture à 
(on Efprit pour tfduver des explicdHôrii mécha- 
niques y toutes plus où moins forcées» tandis 
u on rend rài(bh de tout de la manière là plus 
impie» la plus héhreiife , eh accordant une Amé 
aux Brutes. 

, Des Théologiens & des Phiiofopkes cftimd- 
bles en contentant d'admettre que tes Bêtes ont 
une Ame» n'ont pas voulu accorder que cettg 
Ame fîirvécût à la dcftruûion du Corps de l'A- 
himaL Ils ont jugé que la Révélation (croit 
trop incéreffêe dans cette forte de croyance phi- 

lolophj-» 

* Effot Analytique fut les Facultés de f Ame: 17^0» 

Cwfidératiotls fur les Corp* Qrgauifti: . \74i* Art* 

Tableau des Confidérations XVÎ« 

Contemplation de là Nature: 1764. Part IX.Chtp, 
I. ptg. 254 de la première Edition. 
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lofophlqufc) Se ils ont accumulé fur ce fu jet des 
Objeâions qui ne me paroîfTent pas folides* 

Pourquoi intérefïer là Révélation dans une 
chofe où il femble qu'elle nous a laiffè une pleine 
liberté de penfef ? Je le difois dans le §.716. 
de mon EJfai Analytique : »Ona foutenu l'a- 
» néantiflèment de I* Ame des Bôte$, comme d 
» le Dogme de l'Immortalité de notre Ame étoit 
é» lié à l'ânéamiflèment de celle des Bêces, il 
* feroit bien à défirer qu'on n'eut jamais mêlé 
•^laRïtiGiONàceqtii n'étoit point elle, " 

• 

Jefpère .donc que les Amis fincères de JsRb- 
t î g 1 o n & du Vrai voudront bien me pardonner* 
fi j'etfàye aujourd'hui de montrer qu'il cA po£ 
fible qu'il y ait un Etat Futur refèrvé aux Ani- 
maux. Cette tentative ne fÇauroit déplaire aux 
Ames fenfibles & qui défirent qu'il y air le plui 
d'heureux qu'il eft poflible. Combien les fbuf- 
frances des Bêtes ont elles de quoi intéreffèr cette 
fenfibiliré raîfbnnable qui eft le cara&ère le plu g 
marqué d'un cœur bien faitj Combien l'Opi* 
nion que j'ofê chercher à juftifier s accorde t-clle 
avec les hautes Idées qu'un Philosophe Chrétien 
fe forme de la BONTE' SUPREME î 
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HYPOTHESE t>Ê L'AUTEUR} 
tONDEMENS DE CETTE HYPOTHESE 

JE fiippofe qu'on Ce rappelle ce que j'ai expofé 
far Pô** F***r de l'Homme dahs le Cha- 
pitre x%iv é de mot! £#W Anatytiqkt , §. y 2 6, 
.T5 4 ^ & «to» le Chapitre xirt , de la Partie tv m 
de ma Contemplation. Peut-être ftra-wl mieux 
encore que mot» Lcûeur prenne la peine de reli- 
ée les endroits que je # viens de citer» 

K Plus 
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Plus on étudie l'Organisation des grands Anï* 
maux, & plus on eft frappé des Traits nom- 
breux do seffèmblahcc- qu'on découvre tntrc 
cette Organisation & celle de \ Homme. Il n> 
a"pour s'en convaincre qu*i ouvrir un Traité* 
d'Anatomie Comparée* 

» 

Ou fêroit donc ta ra(i£bn ^ourqttoî la reflcm- 
bfance fe termineroit précisaient d ce que nou* 
en connoiflbns ? Avant q\f on fê fût exercé eft 
Anatomie <Cowparte , combien étoit-qn ignorant 
furies Rapports de fOrgatvifation des Animaux 
avec celle cfe l'fiommc J Combien ces Rapports 
fc font- ils multipliés*, développés» diverfoîés . 
lorfque le Scalpel , le Itiicf ofeope & les Injec- 
tions font Vf nus perfectionne t toute* les Brait* 
ches de 1* Anatomie! Combien peuvent- elles être 
perfectionnées encore ! Que font nos Connoit» 
tences anatomiques auprès de~cerîes' que de nou- 
velles Inventions procureront à noi Dc&cndans! 

*. • * . « * ' * 

Qu'il me foit, donc permis d'infërer de tout 
ceci , que les Animaux peuvent avoir^vec THofn- 
*ne d'autres Traits de retfembfetice dont nous 
6c nous doijtpf)s pas lô (noinstdu monde. Parmi» 
ces Trairs qui nou; demeurent voilés * ne s'en 
rencontretoir-il point, un qui feroit relatif à 111* 
Juat Futur? , t * 

* Quelle dtfÇcuhé y aqroit - il 1 concevoir que lé 
véritable Siège de EAme àx$ Bêtes «ft à peu pràm 
de même nature que celui que la (une de met 

* Médi- 
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Méditations m'a porté à attribuer à notre Ame? 
Je reviens à prier mon Leéleur de confulter là- 
defliis les partages de mes deux Ouvrages > que 
j'ai déjà cités. N 

Si l'on veut bien admettre cette fàppofition 
unique, l'on aura le rondement phyjîque d'un 
JEtat Futur réfer veaux Animaux, Le pecit Corps 
organique & indejiruiïible ,. vrai Siège de J'A* 
me , & logé dès le commencement dans le Corp» 

Éroffier & de/iruttibU , confervera \ Animal &, 
\ Perfonnalité de l'Animal. 

* 

Ce petit Corps organique peut contenir une 
multitude d'Organe*, qui ne (ont point defti- 
jfiés à fe développer dans l'état préfènt de notre 
Globe, & qui pourront tè développer Jors qu'il 
aura (ùbi cette nouvelle Révolution à laquelle il 
paroît appelle. L'AUTEUR de* la Nature tra- 
vaille âuffi en petit qu'IL veut, ou plutôt le 
Grand & le Petit ne font rien par rapport à LUL 
Connoiflbns-nous Its derniers termes de la di- 
vifion de la Matière? Les Matières que nous 
jugeons les plus fubtiles le font -elles en effet? 
L'Animalcule vingt* iept mtHions de fois plus 

Eetit qu'un Ciron\ feroit-il le dernier terme de 
t divifion organique? Combien eft-il plus rai- 
fonnable de penfer qu'il n'erf que le dernier ter- 
me de la portée adtucllc de nos Microfoopes ! 
Combien cet Instrument pourra -t il être per- 
fectionné dans la fafael L'Ahtiquité auroit* elle 

K 2, devi- 
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deviaé cet Animalcule ? Combien eft- il d'Ani- 
malcules que nous n'avons garde nous- mêmes 
çfe deviner, & % a l'égard dcfquels celui-ci eftuiar 
Eléphant! Cet Animalcule» qui nous parofc 
d'une fi effroyable petiteflè, a pourtant une mul- 
titude d'Ôrgdnes : ïf a un Cerveau, un Cctut ou 
quelque chofe qui en tient lieu: il â des Nerfs,' 
& des Efprits coulent dans ces Nerfs: tfader 
Vaiffcarux, & des Liqueurs circoiem dans ces 
Varlïcâux : quelle - eft hr proportion du Cerveau, 
du Cœur au refte du Corps? quelle- eft lapro^ 
portion de ce Cerveau fi effroyablement petit à 
une de Ces Parties confti tuâmes? Combien de 
fois un Globule des Efprirs eft il contenu dans 
une de ces Parties? Cet Animalcule jouît, de la 
Vue : quelles /but les dimenfions de limage que 
les Objets peignent ad fond de fan Oeil? quelle 
eft la proportion d'uft 'trait de cette Image à Pï- 
mage entière î la Lumière la trace, cette Image i 
quelle eft donc la petitefle plus effroyable enco- 
re d'un Globule de Lumière, dont plufieurs mit» 
lions entrent à la fois, & fans fe confondre, dan* 
rOcil de I* Anïmalcuïc ! 

I jl eft afsàs reconnu par les plus habites Phy- 
siciens , que notre Globe a été autrefois très dif- 
férent de ce qu'il eft aujourd'hui. Toute la Géo- 
graphie fhjfiqiu dépofe en raveur de cette Véri- 
té: j'abandennerois mon fujtti fi j'en trois Jà- 

deifiis 
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dcfTu$ dans quelque deuil. Infirmerait - on te 
Texte focré de la Genèfc, fi Ton avançok que 
la Création décrite par Moysç, eft moins une 
luéritable Création , que le récit afsès peu cir- 
conftancié des Degrés fucceffîfi d'une grande Ré- 
volution que notre Globe flij>ifljbit ^]pzs > & qui 
^toit fuivie de la Produj&ioB de cette mpltirudp 
d'Etres^ivers qui je peuplent aujourd'hui ? Ççp- 
If Jdffc ingénieqfe d'.un Sçavanc Anglois * œ 
fuppofe point du tout Y Eternité du Monde : l£ 
/âin^ philofophie établit comme la Revelatioh 
rE^ifteiice fTu<*e PREMIERE CAUSE Inteiùr 
ge^te^ qui a tout préordonné av£c la plpç pro- 
fonde fageffe. L'idée que j'indique ici tepd finv 
pjement à reculer i un terme indéfini la naîflaijf 
ce de aotjc Globe. Moys? a pu ne déprirç dans 
l'Ouvrage des fix jours t que Ie$ Phénomènes oy 
les Apparences , telles qu'elles (e (croient ofFer- 
"ces aux ycuaç <Tut> Speftateur placé alors fur la 
Terre. ** Pçur-être même que cette (bjtc de 
gradation dans le travail des fix joujs, ne conk 

Ka , tribuoit 

* WHISTON En «fint ee(tc Palhtgénéfie on 
feeçnnpitri que Je n ai pat pyift met idéeg dans cet 
Auteur, & qu'elles font nées du développement d'yo 
de mes Principes Pfychologtquts. Voye* Ici $. 72e?, 
f*7> 7181 &c* de mon EffaiAmh 

** I e R r * e 1 e LejEtaïf de fufpendre fon jugement 

§if cette fuppofïtïon , jufques - à • ce qu'il ait lo M 
arûe VI. de cet Ecrit. ^ra^ 
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«ttibuoir pas peu à accroître le pkifir des iNTFtr 
ugcnces qui contemploient cette Révolution de 
notre Planète : elle mettoit au moins un certain 
.Ordre dans les Phénomènes ,& l'Ordre plaie 
toujours a l'Intelligence* 

' Notre Globe pouvoit avoir, (ubi bien d'au- 
tres Révolutions qui ne nous ont pas été révé- 
lées» Il tient à tout le Sj/fteme a/tronom$jue , 3c 
les liaifons qui unifient ce Globe aux autres Corps 
'céleftes , & en particulier au Soldî . & aux Ga- 
mètes» peuvent avoir été la fource de beaucoup 
de Révolutions , dont il ne refte aucune trace 
fenfîble pour nous > & dont lés Habitans des 
'Mondes voiflns ont eu peut-être quelque con- 
TJoifîàncé. Ces mêmes liaifons prépareront, fans 
doute, de- nouvelles Révolutions, cachées en- 
core dans PAbît&e'dc l'Avenir. 

Le grand Apôtre des Hébreux * nous annon- 
ce une Révolution Future, dont le Feu fera le 
.principal Agent» & qui donnera à notre Monde t 
une nouvelle face. Il fera, en quelque forte, ' 
créé de nouveau, Scxmc nouvelle Création y 
introduira- un nouvel Ordre de Chofcs, tout 
^différent de celui que nous contemplon^à pr4- 
tfcnt. ■ . 

Rien ne démontre mieux PExiftence de PIN- 
TELLIGENCE SUPREME, que ccs#y/w?/fi 

HQOh 
# Seconde Ep.III. lo, li,l*« 
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jiombrtux, fi variés, fi indifibluble* qui lient fié* 
jtroitement toutes les Parties de notreMondc,& qui 
en font, pour ainfi dire, une feule & grande Machi- 
ne : mais, cette Machine n'eft elle - même aux yeuç 
d'une Philofophie fublime , qu'une petite Roue 
idans l'immenfe "Machine de l'Univers. J'ai ten- 
té d cfijuifler ces Rapports dans cette Contempla- 
tif* de la Nature que je publiai en 1764» Corn- 
i>icn cette ébauche fi foible , fi meiquine renct- 
clle imparfaitement la jbeautc & la grandeur de 
^Original l 

- En vertu de ces Rapports qui enchaînent tou- 
tes les Productions de notre Globe les unes au* 
autres Se au Globe lui-même, il y a lieu de 
«peofcr, que le Sfftlme Organique* auquel tous 
lc$ autres Syftèmes particuliers (e rapportent com- 
bine à. leur Fin y a été originairement calculé fijc 
ces Rapports» > 1 

Ainfi, ce petit Corps organique* que je fiip- 
jjofe être le véritable Siège de l'Ame des Bctes, 
peut avoir été 'préordonné dès le commencé- 
jnent dans un Rapport déterminé à la nouvelle 
évolution que notre Globe doit fùbir. 




; UN Philosophe n'a pas de peine à compren- 
dre, que DIEU a pu créer des Machines orga- 
j$i(p*t que le Feu ne fçaurqjt. détruire , & fi ce 
cPhilafbpjic fuppofc que ces Machines font cou- 

K4 * ftrui- 
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ftruires avc« les Elément d'une Matière . cthfre* 
ou de quelqu'autre Matière analogue, il aura 
plus de facilite encore aconcçvpif la cpnfèrva* 
lion de femblabjes Machines. 

• 
Il eft donc poffible que X Animal, fc cpnfcrv* 
dans ce périt Corps indeftruÈlibte auquel l r Amc 
demeure unie après U Mort. Les différentes 
liaisons qu'il foutettoit ayeç le Corps grofficr, dç 
en vertu defqueHes il recevort les impçeflïons d^ 
dehors, produisent dans les Fibres qui fontlç 
Siège de IzA&'tiwirc, des Bfttrnpijuviiqs ànx- 
rablçs > & ces Déterminations condiment le foi*. 
dément phyfi.que de U Ptrfowalité de l'Animal 
C'eft par elles» que 17*** futur coofçrvera plq* 
ou moins^e Uaifoos avec T£/4/ ^4//, & que 
l'Animal pogrr* femir l'accroiflcnjent dçfqn,bot** 
heur çu de fa perfection. 

Je ne répéterai point ici ce que j*ai exporç 
frès en détail fur la Çerfenuatiié de V Homme dt 
des jininuuéx dans mon ÈJfai Analytique, Chap. 
jx y xxjv, xxv. Je ne reviendrai p^s non plqr 
i tour ce que j ai cxpofë ftir l'admirable Méchtr 
pique de h Mémoire data le Cfatp. xxn : j* 
compte toujours dç parler i des Leâeurs de cet 
Ouvrage , ëck des Le&eurs intçlligens qui t'en 
font appropriés les Principes & les Confisquent- 
ces. Je les lepr ai retracé en raccourci dans YA- 
**tyft ubrt'gee que j'ai placée à. la tète de cas 

Ofufan 
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* « 

OpufçHUs , 8c dans mQn petit Ecrit (ftr le Xappet 
4es Idées pAr les Mots. 

On n'a pas vu tins éconncntfqt dan? Je Chap n 
IX dii Tome I. 4e Ries Çortfiaerqtiont fur lef 
Corps Qrgtni[e's x , & dans le$ Çhap. v|ii , îx , ^ 
-4c la farcie vu de ma Contemplation ae UNaih- 
ff , les étranges Révolutions que le ÇohU$ (iibif 
depuis le pipipent où il commence à devenir vfc- 
fible, jufqu'au moment o\i il fe ipontrç (bus fy 
véprçblc Fprinc. Je ne retracerai pas ici cc$ 
f&évolutioqs : il me Tuffira de rappclfcr à morj 
Xefteur, que lorfijue le Poulet commence i 
devenir viable, il apparo$t (bus une Forme qui 
fe rapproche beaucoup de celle . d'un très petit 
Ver. Sa Tête tft grofïc, & à cçttç Tête tietrç 
tipc tnanière d*appcqd;ce extrêmement effilé. 
(Tcft pourtant dans çpt appendice» fi (emblablç 
à la queue d*un petit Ver, que font contenus Iç 
^ronc & les Extrémités de l'Animal. Tout ce£ 
f& étendu en ligne droite & (ans mouvement. 
Le Cœur ne paçoît d'abord qu'un Point brun» 
pu l'on 4ppcrçoit de petits mpuvemens très 
promrs , alternatifs &ç continuels. Le Cœur fç 
contre epfuite fo#$ la forme fingylière d'un de- 
pi-anneau, fitué à l'extérieur du Corps, U 
f*vêt # . ♦ . . mais , j'allois faire (ans m'en an* 
percevoir l*Hiftoire du Poulet, 

Sx Pimpf rfedHon de notre vue & de nos In. 
ftrumcp* aoqs nermettoient de rcmpnter plus 

K S WW 
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haut dans l'Origine ç|ù Poulet, nous Je trot*- 

verions, fans doute, bien plus deguifé encore. 
Les différentes Pbtfet fous lesquelles il fe montre 
a nous fucceflîvement , peuvent nous faire jtîger 
des diverfes Révolutions que les Corps Organises 
pnt à fubir pour parvenir a cette dernière Formé 
par laquelfe' ils nous font connus. Je dis en gé- 
néral h s Corps Qrgamfes \ car les Plantes ont 
tuflî leurs Révolutions ou leurs Pbafes & pous 
en (îiivons à J cril quelques unps. \ 

Tout cçri nous aide i concevoir les nouvelles 
Formes que lçs Animaux revêtiront clans cet Zff^F 
futur* auquel, je conjc&urc , qu'ils font ap- 

Î>ellés. Ce Petit Corps organique paj lequel 
eu|r Ame tient actuellement au Corps greffier» 
renferme déjà, comme dans xxn ipfinimepi pçtitj 
Us Eléments 4e toutes le? Parties qui çompQr 
feront ce Corps no^ve^u fous lequel l'Animal (e 
jnontrera dans fon jEw futur. 

• Les Cafuitç qui opteront cette Révolution de 
notre Globe dont p^rle l'Apôtre, pourront opé- 
rer en même tem$ , le Développement plus où 
moins accéléré de tous les Animaux concentrés 
dans ces Point* organiques, que je pourrois nom- 
mer de$ Gcrnfcs 4e Reftitutton. 

» 

Jai afeès firit fêprir dans mon Effai Andyti* 
une toptiàwïQrgwfvM influe fur lçsOpér* 

* tions 
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-dons de l'Ame, On le bornera, fi l'on veut , 

• à ne confulter là deflùs que les Articles xv, xvi, 
xvn de \Analyfe abrégée. De fout ce que j ai 

v dit fur ce Sujet pfochçUgique 9 Ton tirera cette 
: confequence philofbphique; que la ferfetiïon 
; de l'Animal dépend piincipaiement du nombre 
& de la portée. de (es Sens. Il eft d autant plus 
: minimal, qu'il a un plus grand nombre de •&»/, 

• & des Sens plus, exquis. C'eft par les Sens* 
.qu'il entre, comme l'Homme, en commerce 

avec la Nature: c'eft par eux qu'il k confervç, 
fe propage Se jouît de la plénitude de l'Etre. 

Plus le nombre des Sens eft grande & .plus 

ils manifeftent de Qualités fenfijrles à l'Animal, 

Plus les Sens font exquis , & plus l'imprcffion 

' de ces Qualités eft vive, complctte, durable. 

La Struâurc & le nombre des Membres, Iegr 
. aptitude à fc prêter aux imprtiïons variées des 
-.Sens, l'appropriation de leur jeu i ces diverfes 
. impreflions , la' manière donc ils s'appliquent 
aux différens Corps*&Ies tournent au pi ofit de 
•J'Animai, font une autre fource féconde de 1* 

• ferfeUion organique. . . ; 

Quplle éncftae* v dtftance fepare YHuitre du 
Singe! Celle-là tèmble réduire au Sens dit Tou- 
cher, & ne fçafc qu'oqvrir & fermer fort Ecaille t 
' Celui-ci a tous Jes Cens 4? 1 H om ipe & parvient 
?! 1 imiter, 

• » ■ • . * • * - 

li 
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Si la SAGESSp ADORABLE $ui a préfidé 
i la formation de l'Univers a voulu la plus grande 
Pet&âion de tous les Etres fcntAas.* (& com- 
ment domer de cette Volonté dans la BONTE 
SUPREME ! ) ellç aura pr£formp daps ce petit 
Corps indeftrudible , vrai Siège de l 'Ame dt$ 
Bêtes , de pouveaux Sens , {tes Sens p jus exquis» 
& des Membres appropriés à ces Sens. Ex« 
*uta approprié les uns& les amxes ;i Y Etat Futur 
de notre Globe, & cet Etat * àïJStut Futur dç$ 
ytnimaus. 

XJN Philosophe oicra t il, que l'Animal ce 
{bit lin Etre perfeÇlibit , & perfectible dans un 
4egfé illimité ? Dogmes à Vffuitre le Sens de U 
Vue donc clip paroît privée , & combien pcr«t 
fe&ionnerès-vous fon Etre ! Combien ne le per? 
fe&ionncriès vous pas davantage en donnant;* 
ç€t Animal Ci dégradé un plus grand nombre de 
Sens , & des Membres relatifs 1 Quelles raifons 
philosophiques, nous impoferoient l'obligation 
de croire que la. Mort eft le terme de la dorée 
de XAnim*l\ Pourquoi un Etre ÇtferfiUible fe- 
roit-il anéanti pour toujours^ tandis qu'il pofsè- 
de un Principe de perfectibilité dont nous ce 
fouirions aflîgner les bornes? Indépendamment 
fie ce pe{it Corps indeJiru$ibU que je fuppofç» 
\Ame > t que nous ne pouvons nous empçchtr 
Raccorder au* Bêtçs, n'cft-cUc pas par Ion im~ 

x maté* 
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jmAtMaUte hors de l'atteinte des Caufts qiïi 
opèrent la deftru&ion du Corps groifier? Ne 
fa u droit- il pas une Volonté pofinve du CREA- 
TEUR pour qu'elle celsat d'être? Découvrons 
toous des raifohs folides pourquoi IL l'anéanti* 
Jroit? Ne découvrons-notfs pas plutôt dans foh 
IMMENSE BONTE des motifs delà cônferver? 
Mais ; û cette Ame a befoih d'utilCorps oi« 
ganifé pour continuer à exercer (es Fonctions j 
il me fèmble plus raifonnable de pehfet que ce 
Corps éîifte déjà en petit dans l'Animal > que 
de fuppofer que DIEU en créera un houveau 
four les befbins de cette Aine» Cctrk qui ont 
Un peu étudié mes Cûnfidérmitns fur les Corps 
Vrgtnifés fçavcftt avec quel Art merveilleux tou- 
tes les Productions organiquei de la Natnre ont 
été préparées de loin par fort DIVIN AUTEUR, 
& quelles font les Loix par lesquelles sa SA- 
GESSE amèrife tous les Etres vivans au degré 
de Perfection qui eft propte au Monde qu'ils 
habitent aûiiclleroent 

Rappellerai je ici à mon Lçi&eut PcnVcloppfc- 
tnent de la petite Plante dans fa C raine, l'em- 
boîtement du Papillon dans la Chenille, & la 
concentration de toutes ks Parties du Poulet 
dans un* Point vivant? je dois fuppofer qu'il a 
tous ces Faits préfens àl'Efprit, Si cela n'étoit 
point , je le prierois de relire ies Chapitres » 
OC x du Tome I. de mes Cerps*Org*nifc$ , ou 
les Parties vu & ix de ma Cçntemplatiên* 

. ON 
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ON comprend de refte par tout ce que )• 
viens de crayonner, qu'il ne fâudroit pas ç'imar 
gincr, que les Animaux auront dans leur Etat 
Fktur la rçiême Forme, la même Stru&ure N , les 
mêmes Parties.» la même confidence, la même 
grandeur ffue nous leur voyons dans leur Etat 
a&uci Us feront alors aufli différens de ce qu'ils 
font aujourd'hui* que l'Etat de notre Globe 
différera de fpti État préfent. S'il nous etoxe 
permis de contemplet dès à prefent cette ravjG 
fànte Scène de Métamorphofes , je me perluade 
facilement» que nous ne pourrions reconnoîrre 
aucune des Espèces d'ÀnimaUx qui nous font 
aujourd'hui les plus familières : elles feroient trop 
travefties à nos yeux» Nous conte triplerions un 
Monde tout nouveau, un Ensemble de Choies 
dont nous ne (cautions nous faire actuellement 
aucune Idée/ Réuflîrions-nous à deviner les 
Habitans de la Lune > à nous peindre leurs figu? 
rcs , leurs mouvemens , &c. ? Et quand nos 
Télefcopes feroient afles perfectionnés pour nous 
les découvrir È leur trouverions-nous ici bas dc$ 
AnéUofHes ï 

Si nous partons toujours de la fuppofition dé 
ce petit Corps ttht'rc qui renferme irfiaimenteii 
petit tous les Ojgancs de l'Animal /*/*r, nous 
COhjetfturemns que le Cor f s des Animaux dart* 
leur nouvel |£ut > fera compotè d'une Matfèfc; 

donc 
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îont h rareté Se l'Organisation le mettront à. l'a- 
bri dçs altérations qui furvtennent au Qotytgrof- 
Jter 6c t\ul tendent Continuellement à le détruire 
de tant de manières différentes. 

Le nouveau Corps n'exigera pas» (ans doute» 
les mêmes réparations que le Corps attnel exige. 
lTpotfedera une Méchanique bien fupérieure à 
celle que nous admirons dans ce dernier. 

Il n'y a pas d'apparence que les Animaux pro- 
f agent dans leur Etat JfHtur -, mais * fi l'Imagi- 
nation Ce plaifoi: à y admettre une forte de Pr&- 
fagatiàn à nous entièrement inconnue, je dirois 

ue les Sources de cette Propagation éxiftéroient 

éjà dans le petit Corps éthéré. 

.- Cependant > fi Ton j réfléchit un peti , oh 
trouvera , que des litres-mixtes appelle* à cette 
/brre $ immortalité > ne paroîffènt pas devoir Ce 

Eropâgcr aptes y être parvenus. Il eft au moins 
ien évident , que les différentes tfpèces de Pro- 
fagatùnsy que nous conndiflbns, & qui (ont 
propres à l'état aBnei de riotre Monde , ont pour 
Fin principale de donner au* JE^wr/une immor- 
talité dont Ici Individus ne peuvent jouir. 

Avril 176g* 



\ 



j 






SE- 



l6o ^ TalingéntJU 



« 



g^ "" iH »M. l r ' ^H . . . i n V .-. * «u>N* 



t— y^> ■» > .., ■•N T » i, C 'X^ii h i |i *iii V ^V « n i <y s âiiÉ l^ 



SECONDE PARTIR ' 



.an..* i«. 



— fc—— — — A— ~— — I I i un I I 11 11—» — — — — ■— —■ ^— — ^ 

SUITE des IDÉES 

s v k 
l*etat futur 

DES 

A NI M AU £ 



*•: 



•*a»^*__*a 



■ »., »»| « ■ » 



COMMENT I/ANIMAL PEUT S'ELEVER 

A V fc E 

PLttS GRANDE PERFECTION. 

nT* 3 ^ com P Àrç * s chtr*ellcs toos /<//r/ de tottt 
^ * genre : , hbus les multiplions & les diverfi- 
fions âitifî prelqùe à tthfiiri. Notis revêtons ùôi 
Idées, de tâmAr on de Termes qui les repréfeo* 
tenr: nous les repréfentons encore par des Sont 
articules y dont l'afàihblage & la combinaifoû 
conftituent la Parole ou le Langage. Par cte 
admirables Opérations de notre Efprir* nous par- 
venons 



Philofophiqui. Part. IL ï£i ^% 

menons à gene'rdlifér toutes nds Idées, & à nous 
élever par degrés aux Notons les plus abftraitei 
ic les plus fublimes. 

* La Parole paroît être fc Cara&ère qui diftio- 
gue le plus Y Homme de la Site. Le Vulgaire 
Tjui la prête fi libéralement aux Animaux, la leur 
ïefuferoit, s'il étoit capable de réfléchir (tir de 
pareils Sujets, Il croit bonnemerit que le Pcr- * 
froquet parle 7 jparce qu'il profère des Sons àrti» 
tu/isy mais, le Vulgaire ne fçait pas, que par- 
ier n'eft point Amplement proférer des Sons ar~ 
tkulés\ c'eft fur tout lier à ces Sons les Idées 
qu'Us font déftinés à reprefeHter. Or , qui ne 
Voit à prêtent» que le Perroquet auquel on peut 
enfeigner fi facilement £ prononcer des Mots 
méraphyfiques , m fçauroit lier à ces Mots les 
Idées #hftr*kes dont ils font les Signes 1 

J'ai cxpofë en raccourci dans les Chapitres ' 
*ïv, xv, fcvx de mort EJfai Analytique tout ce 
**jui concerne ces belles Opérations de notre Efprit 
par lesquelles il parvient i ge'ne'fa/ifer (es Idées* 
Jai montré allés en détail en quoi cotofifte la 
Mecbànupt* des jtyftraËtions de tout genre» 
j'pfe me flatter 9 que ceux de mes Leâeurs qui 
pofféderom à fond ces Chapitres^ tiendront for- 
tement les plus grands Principes de j|a Pfycholo- 
gie & de la Logique. Je me fuis un peu étendu 
ïiir le Langage desBitesAzm les Chapitres xxvii 
[te xxviu de la Partie yu de ma Contemplation* 

L C'c*f ~ 
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Céft.la Mémoire qui eft chargée du dépôt 
des Mots. Ccft elle encore qui lie les Idées 
aux Mots qui en font les Signes. Cent Se cent 
expériences démontrent que la Mémoire a été 
attachée au Corps. Nous, obfervons qu'elle dé* 

{>cnd beaucoup de l'âge, de la difpofîrion aéhiel- 
c des Organes» Se de certains procédés purc- 

• ment pbjjiqHes. Des accidéns fubits FafFoiblit 
fent, & même la démtilent entièrement. Les 
Annales delà Médicîne (ont pleines de Faits qui 
ne confiaient que trop ces Vérités affes humî- 
Jiantes. 

Nous ne fçaurïohs douter le moins du fnort- 
de > que les Animaux ne foient doués de Me'- 
ïhoire* Que de preuves» Se de preuves variées 
plusieurs Espèces ne nous donnent- elles point 
d'une Mémoire dont nous admirons b fidélité 

• Se la ténacité ! Ceft même fur cette Mémoire 
que repofe principalement l'Education que nous 
parvenons à donner ï ces Efpèces > & qui dé- 
veloppe Se perfectionne à un il haut point toute» 
leurs Qualités naturelles, 

UEle'fhdHt> le Cbie», le Cheval en font des. 
exemptes frappons. Nous accoutumons ces Espè- 
ces fi dociles à lier certaines aâions à certains 
Mots que rous leur foifons entendre : nous les 
dirigeons ainfi par le féal fecoars de la Voix, Se 
nous leur commandons comme à des Domefti- 
qaes fidèles à exécuter prbmptemeat nos volontés. 

Mais* 
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Mais, cette Faculté d'officier * certains 
Klouvemens à certains Sons eft reflèfréc~chez ces 
Animaux dans des bornes fort étroites, & leur 
Di&ionnaire eft toujours fort court. Ils ont bien 
des Senfâtions de diffërens genres * leur Mémoi- 
re en conferve le fouvenir : ils comparent jufqu'à 
un certain point ces Scnfâtions, & de ces com- 
paraifons plus ou moins multipliées naît us ait 
d'Intelligence, qui trompe des yeux peu philofo- 
phiques. Mais; ils ne parviennent point à gène- 
ralijïr* comme nous, leurs Idées: ils ne s'élè- 
vent point aux Notions abjhraites : ils n'ont 
point l'ufige de la Parole. 

» L'Ufage des Signes artificiels, difois-jç 

* dans le §. 168 de mon EJfai Analytique, cft 
m fort reflerré chez les Animaux. On les accoû- 

* tume bien à lier une certaine aâ^on, un cer- 
» tain Objet, à un certain Son, à un certain 

• ^ Mot; mais ils ne parviennent point à généra* 
» li/er leurs Idées. S'ils y parvcnoieatî les Opé- 
m rations de chaque Espèce ne fêroient pas fî 
m- uniformes > & les Ckftors d'aujourd'hui ne bâ- 
m tiroient pis comme ceux d'autrefois* 

* M Les Animaux , difois - je encore dans le §♦ 
à» ^70 9 ont comme nous, des Idées Jimples ôc 

Lu » des 

* Voyéi ci deflbs ce. que j'ai dit fur PAJfociation 
tes liées cher les Animaux clans l'Eciit intitulé Ejfe 
£ Application des Principes pathologiques -Oto, 
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„ des Idées canexeuesy <20Z. 205*) s'ils ne gé- 
„ néralifent point, comme nous, leurs Idées» 
Z fi les Opérations des Individus de chaque Et 
«. pèce font uniformes* ce n'eft pas prccifêroÉht 
' m parce que les .Animaux manquent de Sigu&sz 
m fes Signes rte 'donnent pas la Faculté tf'abftraî- 

* reî ils ne font que la perfeétiohner , (267*) 
..Mais, la Faculté d'abfcairc tient àVu4ttentie#. 
+ 0&id<) L'Attention eft une Modification de 

"vYAâàvixé de l'Ame, ( i $6. 137.) Se ecttt 
» A&ivité eft de fà nature indéterminées il lui 
*> faut des ^tfijfr £our qu'elle fe déployé, (1 30* 
„ iji. 14Q. 141. 144. x $ f - 178.) -Si FAU- 

* TEÛR de là Nature a voulu que li Senfibilïtc 
a, des Animaux fut relative à eeque^demandoie 
« la confervàtion de leut Etre ; leur Attentivitc\ 
« ; (je prie que l'on me paflt ce Mot) aura été 
M renfermée dans les Limites de leurs Befoins* 
*> (117.131.) Ils auront été rendus capables de 

* former des Abftfaétions/**t^?s, (207. aofr 
« zoy.) & ils n'auront pu s'ékvtr *ux- Notions* 

J'ai fait voir et* plufîcurs endroits de fÔiivfc- 
gc que je viens de citer, & dan* ÏAnalyfe akré* 
gée, : que V exercice de toutes les Facultés de no- 
tre Aine dépend plus ou moins deYÙrganiJÀ* 
tion. % Notre Cerveau z donc été organifé dao* 
qn Rapport-dired*. à ces mervcilleufes Opérai 
tions de notre Efprit pat kfqu«Ik$ if s'élévegra* 
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duelicment jufqu'anx Idées les \>h$ gtrtcratifces 
ou les plus ahftraites. 

La multiplicité & fe divfrfité prodigieufes 
d'Idées qui naîflènt des différentes Opérations 
3e notr.© Esprit, peuvent nous faire juger de 
l'art éronnant avec lequel TOrgan? immédiat 
de nos Penfees a été cônftruit, & du nombre 
piefqu'infini de Pièces, & de Pièces très va* 
fiées qui encrent dans la cpjnpofitio^ de cette 
fiirprenante Machine , qui incorpore, pour tmâ 
illire , 4 l'Aimé d'an Sçavant J'aprégé c}c 1| $*- 
ture. 

Nous fortunes donc acheminés à penfèr» 
que l'Organifadoo du Cerveau des Animaux» 
diffère cffeutiellemcnt de cpîle 4a Cerveau dp 
l'Homme. Nous ne rifquerons guères de qous 
trpmper en jugeapt de la J?erfe<ftion relative des? 
dpux Machines par leurs Opérations. Cornfcûetj 
le$ Opérations du Cerveau de l'Hotpipe font- 
elles hipérieares à cplles du Cerveau <ie la Bru te ï 
Combien la Raifort \ emporta t-clle Çxxzïlnftiniïl 

* 

< Retracerai-je ici ce Tableau de l'Humanité* 
que j'ai eflàyé de crayonner dans la Partie iv de 
pa ContemfUuian de la JVattfre/ Reviendrai je 
picore à faire fenttr , combien l'amour du mer* 
y/eilfeu* avoir fédnit ces Ecrivains qui ont. at- 
tribue aux Animaux une Intelligence qui ne con- 

L | vient 
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vient qu'à ÎHofnme, parée qu'il eft fefculEtM 
fur ]a Terre, qui puiflfe s'élever aux abftraâions 
tntclleEkucllcs. On voudra bien confultej fur 
une Matière fi philofbphioue , les §, 774, 77 ;* 

77^» 777 <k mon £ Jf a * v4"*tjtiq*e % & le$ 
- Chapitres i, xix, xxu, xxV, xxvn de la Partie 
sa de ma CvutemfUtion, & les Chapitres xu t 
yxxii, xxxm du même Ouvrage. 

Si Ion médite ces Chapitres autant qu'ils de- 
J^ndent à l'être, on reconnoïrra, je m'aflùre, 
qu'on ne s'étoit pas fait des Idées afïcs juftes de 
cet JpfftinSj qu'on s'étoit trop plu à ennoblir/ 
VEfprit fhilofofhujne y qui (emhlc fi répandu 
x aujourd'hui , eft beaucoup plus rare qu'on ne 
; penfe : c'eft qu'il ne confifte point dans des Idées 
a/fës vagues, à demi digérées, & revêtues d'urt 
ajppareilmétaphyfique, qui ne fçauroit en impo-% 
fer à des Têtes vraiment métaphyfiaues. VEf> 
frit Philofophique confifte principalement dans 
XAnalyfr des Faits, dans le difeernement de ces 
faits , dans leurs comparatfbns , dans l'Art d'en 
tirer des Conséquences , de les enchaîner le$ 
Unes aux autres , & de s'élever ainfi à des Prin- 
cipes oui ne foienr que d$ s Résultats naturels 
des Faits les mieux obfervés* 

«g «=a fr 

IL parait donc, que le Cerveau de la Brute 
eft une Machine incomparablement plus fimpie 

< que 
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que le Cerveau de l'Homme. La conftru&ïon 
des Machines animales a été calculée ftr le nom- 
bre & là diverfité des Effets qu'elles devôienc 
produire» relativement à la place qui étoit af- 
îignçe à chaque E/pècc dans le Syftême de \A- 
mmalite. Le Cerveau du Singe, beaucoup^ 
moins compofé que celui de V Homme* l'eft in- 
comparablement davantage que celui de XHnitre, 

Un Génie un peu hardi , & qui fijait manier 
fes Sujets avec autant d'art que d'agrément, a 
cjru £aire un pas très philosophique > en décou- 
vrant que le Cheval ne diffère de l'Homme que 
pgr la 2to#*. U lui a paru , que fi les Pieds du 
Cheval , au lieu d'être terminés par une Corne 
inflexible, l'étoient par des Qoigs fouples, ce 
Quadrupède atteindrait bientôt à la Sphère dç 
l'Homme. Je doute qu'un Philofophe, qyj 
aura un peu approfondi la nature de l'Animal , 
appjaudiflc à la découverte de cet A-neur ingér 
uieux, dont le mçritc perfonnel ne doit point 
être confondu avec les Opinions. Il n'avoir pas 
considéré , qu'un Animal quelconque eft un Sy- 
fieme particulier , dont routes les Païties font 
en rapport ou harmoniques entr'elles. Le Cer- 
veau du Cheval répond a fa Botte, comme le 
Cheval lui-même répond à la place qu'il tient 
dans le Syflème organique. Si la Botte du Qua- 
drupède venoitàfe convertir en Doigts flexibles, 
il n'en demeurerait pas moins incapable de ?c- 

L 4 ntra- 
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nertlifer (es Senfoiens ; c'eft que la Botte fat** 
fîftcroit daii$ le Cerveau : je veux' dire , que le 
Cerveau manquèrent tpujours de cette admirable 
Organifàtion qui mec l'Ame de l'Hompic à por- 
tée de généraliser toutes Tes Idéçs. Et fi roa 
voulait, que le Cerveau du Cheval fabit un 
changement proportionnel à celui de fts Piçds^ 
je dirois quç oe ne (croit phis un Chcvah mais» 
un autre Quadru^dç apquçl il faudrait imppfeç 
un nouveau nqm. 

Le changement prodigieux que tout ceci fop-' 
pofcroit dans l'Organifâtion de 1* Animal, s'o- 
pérera pourtant un jour, fi mes Id&s fur ÏEtM 
jFut$fr éts Animaux (ont vrayeç. Je fais. biçQ 
éloigné de les donner pour telles; mais, je 
prélente aux yeux de mon Leâerir une Pcrfpcç*. k 
rive éteqdue & variée, & que FEfprir Phiiofo- 
phique ne dédaignera pas de contempler. Il 4 
déjà pénétré tout ce qu'il me refte à dire; cas 
les Principes que j'ai pofëç fbgt féconds enÇpft- 
<&jucnçç$ t 
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SUITE des IDMS 

t 

S V M 

fc'ÉTAT IVTVR 

P ES 

ANIMAUX, 

A^THES CQNSipÉHATiqN^ 

PPRFECTION FUTURE DÇ I/A^IMA^ " 

SEfQmES 
A QUELQUES (^JESTIQNS- ' 

SI, comme je le difois, un RfiiJofophc n$ 
peut doutes , que Yjiwwal ne foie un Etrç 
très fcrfcRlbU\ s'il eft dans le caraftèfp de 1% 
SOUVERAINE BONTE de vouloir iycroîffc, 
ment du Bonheur de toutes ie$ Çi^uprçt; ficet 
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accroîfletncnt eft infép-uaUe de celui Je la Pet- 
fe&ion corporelle Se de la Perfç&ionfpirituette: 
û enfin » nous n$ découvrons aucune raifoç fo- 
lide pourquoi la <A/<?r* /croit le terme de la Vie 
de \ Animal* ne fommes nous pas fondes à en 
inférer» que l'Animal eft appelle à une Perfec- 
tion* dont les Principes organiques existaient 
dès ie commencement, & dont le Développe- 
ment eft iéiêryç £ l'£tat futur de notre Globe? 

Il cft ^fTprcment très poûible, que ce qui 
manque ajftuellcmem au Cerveau gcoflîer Je l'A- 
nimal, pour qu'il parvienne à gêner alifer Ces 
Idées y éxifte déjà dans ce petit Corps éthére\ 
qui eft le véritable Siégç de, l*Ame. Ce petit 
Corps peut renfermer l'abrégé d'un Syfieme or- 
ganiquç très corçipoje , analogue à celi|i auquel 
ÏHoiqme doit içi-^s fa fuprême élévation fur' 
0m Jç^V^nira^, 

Le Pçyeloppetnçnt plu$ ou tnoint accéléré de 
ce Syftêfpe organique rera revêtir à ranimai un 
jiouvcl Etre» Non feulement Ces Sens aElue'k 
^erpnt perfeûionpés; mais» ilçftpofiible qu'il 
Êçqijierrp encore de nouveaux Sens > & avec eux 
4e fio#veanx Principes de Vie & d'Aétfon. Ses 
Perceptions & fes Opérations fe multiplieront 
{k fe diverfifieront (dans un degré indéfini. 

]L ? état où fe trouvera alors neutre Globe, & 
qui fera éxa#ement relatif à cette grande Mé* 
nunôrphofe de î Animal > loi fournira uneabgn* 

dante 
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«tante (ôuree de Plai/irs divers, & de quoi pe»- 
tfcûionner de plus en plus toutes /es Facultés. . 

<8 efas»rzi3» 



Pourquoi cette Perfectibilité de l'Animal , ne 
comporteroit-clle point qu'ilVélevât enfin jufqu'à 
la connoiflàncedel'AUTEURdefaVic? Corn- 
bien la BONTE' INEFFABLE du GRAND ETRE 
u follicite- 1 EiLP à se manifefter à routes les Crca- 
larçs (entantes & intelligentes! Pourquoi /. . . « 
mais > W H Tàut mieux que je laide aux Ames (en- 
Cbles à finir un Tableau que la Bienvcuillance 
imiyeçfelle (e plaît* à crayonner, parce qu'elle 
aime à faire le, plus d'heureux qu'il çft poflîble. 

Les Liaifons que lé Corps tndeftr$Mible (ô&> 
tenoit avec le Corps périffable , aflfurcronta l'A* 
fiimal la confervarion de (on Identité personnelle + 
Le Souvenir de fon £/** P^Jr liek cet Etat avec 
l'jEr** JB**#r : il comparera ces deu* Etats , & 
de cette comparaifon naîtra le Sentiment dePac- 
croîflfemenrdc fdn.Bônheur* Ce Sentiment fê- 
ta lui même un accroîflèmcnt de Bonheur; car 
c'eft être plus heureux encore que dc/*#f*r qu'on 
feft d avantage. 

Il eft bien évident , que (I l'Animal parvenoit 
à (on nouvel Etat (ans conferver aucun fouvenir 
du précédent > ceYeroit par rapport à lui-mçmc 
lin Etre tout nouyem qui jouïroit de cet Etgt 9 
je point du tout Je mime Etre ou la ««»* P'» 
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fane. Jl Teroft, pour ainfi dire, créé denerè- 

yeaa. 

L'ancienne iSc ingénieufc po&rine de la A4**- 
tfmpfycpfe ou de la Trapfmîgration des Arpeç 
fi/étbit pas au(fi philosophique qp*el!c a paru Ter 
treà quelques Se&ateurs 4 e - l'Antiquité: c'eft 
qu'une grande érudition n'eft pas toujours ac- 
compagnée d'un grand fond de bonne Pnilofq- 
phie. J'ai djt , qu'il çtoit affes prouvé que la 
'Mémoire a (on Siège dans le Corps: upe. Attie 
qui tranfmigreroit d'un Corps, dans up aqtre n'y 
çonferveroit donc aucun fouvepir de Ton Eraç 
f recèdent^ Jç me borne à ^envoyer là-deffùs 
aux Articles xv , xvi, xvti, xvin de VAnalyfe 
*krfgft* J'ai montré en un grand nombre d^n* 
droits de mes Corps Qrgfxifés & çte nia Contera^ 
flatim, > qu'il eft très probable , . que tous le$ 
Corps Qvgunifts prct&Htent très en petit dao$ 
des Gerr&es ou Corpufcules organiques* *5 11 
eft donc bien vrgifëmblahïe que les Ames y pré- 
éxiftept ^ttffi. Jugeroir on plus philosophique 
d'infiifcr à point nqmmé une Ams dajis un Ger* 
WP, tandis que cette Ame aprpit pu être unie 
a ce Germe dès le commencement, & par un 
A&c un jque de cette VOLONTE' ADORABLE, 
Semelle les Çbofes fui ne font point , corme 
Celles noient? i ^ • f 7 

L* f?5 ?*?* ££°™** * R« confolteç fcr ce Snfct que 
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11 me £aroît ddtic, qiic la Me'tempfycoje n'a 
^|>u erre adrai/e que par des Hommes qui ne s'é- 
toienc pas occupé Axxpfychologique des £>m *»*#- 
tcs. La Phildfophie rationnelle n'étoit pas née 
lorfque Ptthacore tranfporca ce Dogme dis 
Indes dans la Grèce* 



Je trie fuis beatroup atrété dans ma Contai 
fUtion à confidér^pete mervcilleufe Gradation 
«qui règne entre cous les Etres vivafis , depuis le 
Lichen & le Polype y jusqu'au Çe'dre &c à l'Hom- 
me. Le Métaphyficien peut trouver dans IzLèi 
de continuité 'la raifon de cetre Progrejjion\ le 
Naturalise fe borne à rétablir fur les Faits. Cha- 
que Efyéce i fes Caraâères proprés , qui la 
diftinguent de toute autre» L'Enlemble de Tes 
Caractères conftkue ÏEfencf nominale de l'Ef- 
pèce. Le Naturalise récherche ces Cara&èrej; 
il les étudie, les décrit, & en compofe ces fça- 
vantes Nomenclatures, connues (bus les noms 
de Botanique & de Zboiàgie. C'eft efi s'efforçarit 
à ranger toutes les ProduéKoris organiques e& 
• Çlajfts > eti Genres & en Efpèces , que le Natu- 
ralise s'apperçoit que les Divijïons àt la Natùfç 
ne font poiiir tranchées comme celles- de l'Art; 
il obferve , qu'entre déni Claflès ou deux Gen- 
res voiiïns, iîeftdes Efpèces mitoyennes» qui 
lembjenr n'appartehirpas plus à l'un qu'à l'autre* 
te qui dérangent plus ou moins ië? piftributiops 
mthodiqHeA la 



t 
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La même Progrcflîon que nous découvrons 
aujourd'hui entre ks différens Ordres d'Êtres 
organifës, s'ôbfcrvera, (ans doute,, dans l'Etat 
Futiv de notre Globe: mais* elle fgivra d'autres 
.Proportions, qui feront déterminées par le de- 
gré de Perfe&ii lité de chaque Espèce. Yl Hom- 
me > tranfporté alors dans un autre fîfjour plus 
afTotti à réminence de Ces Facultés , Jai/Tera au 
.Singe ou i Eléphant * ccttç«première Place qu'il 
«occupait parmi les Animaux de notre Planète. 
Dam cette Reftitution universelle des Animaux» 
-il pourra donc fc trouver chés ks Singes ou les 
Eléphants des Newtons & des Lcibnitzs ; chés 
les CtftorS) des Perraults Se des Vaubans, &c. 

Les £(pèces les plus inférieures» comme les 
Huitïes, les Polypes > &c. feront aux Espèces 
les plus élevées de cette nouvelle Hiérarchie» 
comme les Oifiaupc & les Quadrupèdes font i 
l'Homme dans l'Hiérarchie aàuelle. 

Peut- être encore qu'il y aura un progrès con- 
tinuel & plus ou moins lent de toutes les E/pè- 
' ces vers une Perfection fupericurc ; enforte que 
tous les Degrés de l'Echelle feront continuelle- 
ment variables dans un rapport déterminé & con- 
fiant: je veux dire, gue la t»^^i/i// de cha- 
que 

* Voyés ce que j'ii dît fur ï Eléphant , d'tprès Mr. 
de tttJFFON dans l'Ecrit qui t pour titre , EJfai <?apx 
'flicathndtt-FrmciptspfycbQlogiqkei&Ct 
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qoc Degré aara toujours fà raifbndans k Degré 
qui aura précédé immédiatement. 




Malgré tous ks efforts de tfos Ëfigcnéfiflet 
modernes, je ne vois pas qu'ifs ayent Te moins 
du monde téiiflî a expliquer mechmiquement h 
première Formation des Etres vivans- Ceux 
qui ont lu avec quelqu'attention mes deux der> 
niers Ouvrages , & en particulier lés Chapitres 
Vin, IX y Xi xt de la Partie v« de ma Conumfla- 
tiotty n ont pas keibin que je leur rappelle le* 
différentes preuves que l'Hiftoire Natorclle Oc k 
Phyfiolagie nous fouriûflctit de k Preexiftenct 
des Etres vivons. 

Mais ; Ci totxt a étéprtfôttoe dés le edihfficlt- 
cernent; fi tien ft'eft engendres û ce que nous 
nomtaofte improprement une Ge'ne'ratfon , n'eft 
que le principe d'un Développement f qui rendra 
vifiblc 6c palpable * ce qui étoir auparavant in- 
tifible Se impalpable; il fout de deux chofes 
l'une, ou que les Germes ayent été originaire- 
Oient emboîtes Us uns dans les .autres» ou qu'ils 
ayent été originairement diffémi$us dans toutes 
Içs Parties de la Nature. 

Je n'ai point décidé entre ï Emboîtement Se 
hDiJfamnaeian: * j'ai feulement JaiiTé entendre 

' * TaUeae As ^otifidtratiûto XVflfc *• - -- . 
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ijtic fïnclJnois ver* l'Emboîtement, J'ai dit ; 
ou'il me paroîfToit une des plus belles vi&oires 
que l'Entsndcment pur ait remporté fur les Setïs. 
l'ai montré , combien il eft abfurde d'oppofèr 
à cette Hypothèfc âcs Calculs qui n'effrayent 
;que l'Imagination , & qu'une Riifon éclairée ré- 
duit facilement à léiir jufte Valcuir. 

4. 

Mais; fi tous les Etres oïganifts ont «ré pré- 
formés dès le commencement, que deviennent 
tant de ihilllards de Germes , qui ne parviennent 
point à fc développer dans l'Etat présent de no- 
tre Monde? Combien de milliards de Germes 
de Quadrupèdes ; d'Oifèaux, de Poiflbns* de 
Reptiles* &C qtii ne fe développent points qui 
pourtant font organises avec un Arc infini, &à 
qui rien ne manque pour jouïr de la plénitude 
de l'Etre, que d' être fécondés ou d'être conf«r- 
Vés après l'avoir été? 

Mon Lefteur a déjà deviné tna réponfe ; cha* 
cun de ces Germes renferme un autre Germe im- 
périflable* qui ne Je développera que dans l'E- 
tat Futur dé notre Planète. Rien ne (è perd 
dans les immenfes Magasins de la Nature; tout 
y a fbn Emploi* fa Fin > & la meilleure Fin 
poflîble» 

- On demandera encore » que devient ce Gef- 
tne impériflabl^, lotfquc l'Animal meurt, tt 
que le Corps groflier tombe en poudre? Je ne 
penfe pas> qu'il foit fort .difficile de répeudre 

a cette 
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i cette Qucftidtv Des Getmes indeftriu3:ible* 
peuvent être difperfés > fans inconvénient, dan* 
tous les Corps particuliers qui nous environnent. 
Ils peuvent, ajourner dans tel ou tel Corps ju£ 
qu'au moment de fa décomposition ; pafler en* 
fuite fans la moindre altération dans un autre 
Corps i de celui ci dans un troisième; &c. Je 
conçois» avec la plus grande facilité, que Iç 
Germe d'un Eléphant peut fe loger d'abord dans 
une molécule de terre , paflèr de là dans le Boa- 
ton d'un Fruit \ de celui ci , dans la Cuitfe d'une 
Mite*, &c. Il ne faut pas que l'Imagination 
qui veut tout peindre & tour palper, entrepren- 
ne de juger des Chofes qui font uniquement dû 
redore de la Raifpri , & qui ne peuvent être ap- 
perçues que par un Oeil philofophiquc, 

; Le répéterai- je encore ? Combien eft- il fâçiîe 5 
que des Germes > tels que je les fuppofè , bra- 
vent les efforts, de tous les Elémens & de tous 
les Siècles » * & arrivent enfin a cet Etat de 

Pcr- 

* Quoique la grande délîcatefle des Germes paroîfle 
devoir s'oppofer à leur conferyation , il eft pourtant 
des F^its très certains » qui prouvent qu'ils ont été or- 
donné* de manière , qu ils confervent pendant ta 
tans, ' même très long, la vertu germinatrice Je 
parle des Germes qui tombent fous nos Sens , & que 

nous appercevone dans les Graines flt dans les Oeuf t. - 

• » 

. |1 n'eft guères d'Animal plus délicat qu'un Polype k 
tnmadmt combien l'Anima ttpfcrmé encore dans 

M toa 
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Perfection auquel ils ont été prédeftinés par cette 
SAGESSE PROFONDE, ogi a enchaîné le PafTé 
auPréfent, lcPréfcm à l'Avenir, l'Avenir à Pi> 

rernité! 

11 

fon Oatf doit-il être pluf délicat ï on verra pourtant 
dant PArticle 3 1 7 de mes Corps Organifis , qu'on peut 
confirma» /kplufieura mois comme de la Graine de 
Ver à Soye, leà Oeufi de cette Efpèce de Polype , les 
femerenlhfte dans l'Eau, & en voir éciorre de petits 
Polypes. 

Qn\ità*nslEncycIepédie an mot Végétation; que 
des Haricots d Amérique , tirés du Cabinet de l'Empe- 
reur avoient^wr par les foins d'un Jardinier» quoi* 
que ces Haricots eufîènt 260 ans. 

Mr le Marquis de St. SIMON, dans ion curieux 
Traité des Jacintes, puhlié 4 Amfterdam v cette année 
176S» pag. rÇ4i rapporte une Expérience qui confir- 
mt pleinement la précédente, & que je tranferis ici dans 
£s propret termes* 

„ J'ai fait germer en 17 (4 du Bled, renfermé dant 
„^desMtgatins en Terre i Metz du tems de Charles V, 
„ Veftà dire, pria de deux cent ans avant qu'on vint 
„ i le découvrir; & les Troupes ont con&mmé le 
,» Pain qu'on a fait de ta Grain, qui étoit excellent. 
„ Le Bled que j'ai fané, quoique petit & maigre , a 
* produit des Epis d'effet bonne qualité. ° 

Une Etuvt dont la chaleur eft de 90 degrés dû 
Thermomètre de REAUMUR, c eft I dire, iupérieure 
à celle de l'Eau bouillante , Jêmbleroit bien propre 
i détruire la vertu germnotrice : Mr. DUHAMEL 
noua apprend pourtant , dans ion Supplément eu Tirai* 
té delkCmfirvûtmdft Grëim peg, 48 & 49; qu'a. 
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Il y aura cette différence entre les Animaux 
qui ne feront poirjt nés feus l'Oeconomie prê- 
tent e de notre Monde & ceux de même Efpècc 
qui y auront vécu; que les premiers naîtront» 
pour ainfi dire, table rafe (bus l'Oeconomie fu- 
ture. Comme leur Cerveau n'aura pu recevoir 
aucune itnpreflion des Objets ' extérieurs > il ne 
tetracera à l'Ame zuamfoHvenir. Elle ne Com- 
parera donc pas (on Kxaxfrtfent à un Etat paffe 
3ui n'aura point éxifté pour elle. Elle n'aura 
onc point ce ftntiment de l'accroî0èment du 
Bonheur » qui naît de la comparai/on dont je 

M 2 parie. 

yantfemé 34 Grains de froment pris au bâtard dans 
une Etuve , dont la chaleur étqit d* y o degrés , il la- 
va 2 1 de ces Grains. Il ajoute qu'ayant répété la même 
Expérience, le fuccès ne fe démentit point, 11 eft vrai 
que les Grains étuvés ne levèrent qu'au bout d'environ 
80 jours , tandis que des Grains du même Fromedt* 
mais qui n'avoieac pas été étuvés levèrent au bout de | 
jours* 

Ces divers Faits , Se bien d'autres de môme genre, 
que je pourrois indiquer , nous aident! juger, au'il 
n'eft pas improbable, que les Germes imfêrijfMet* 
que je fuppofe dans cet Ecrit » ayent été ordonnés dt 
manière à réfifter aux efforts des Etémens & des Siè- 
cles Si la Matière dont le Germe du Froment eft 
conftruite étoit moins hétérogène , matas pénétrable 
à l'Air, il Eau, fltc ou beaucoup plus déliée, il eft 
bien clair que ce Germe fe confcmroit des millier» 
d'années. 
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parle. Mois; cette u&U r*fc Ce convertira 
bientôt en un riche Tableau, qui repréfenteçi 
avec précifioti une multitude aObjets divers. 
A peine l'Animai fera-t-il parvenu à ta Vie, qu,e 
fes Sens s'ouvriront i une inanité d'impreflîons 
dont la vivacité} & la variété accroîtront (ans 
celle fes Plaifirsi & mettront en valent toutes 
lès Facultés. 
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J' A I raflèmblé dans la Partie x de ma Contenu 
*p lotion , les Traits fi nombreux, fi diverfi- 
fiés, fi frappans qui rapprochent îes Plantes deS 
Animaux, & qui fèmblent ne faire des unes & 
des autres qu'une feule Clafïè $ Etres Organife's. 
Je me fois attache a démonqrèr combien il cflî 
difficile d'affîgner le CaraBere qui diftingue eC? 
fcnticllement le Fégétal de Y Animale & com- 
bien la Logique xb Nqtnràlifte doit être fevère 
dans une Recherche âufii délicate*- Cela m'a con* 
duit à un epeamen aiTés approfondi du Carotter* 
qu'on a coutume de tirer de (a Faculté de fen- 
tir. J'y ai fait paflèr en revue Cous les yeux de 
nion Le&eur dés cuïîeufes Èxpéffences que fai 
décrites en ,détaî] dans mon Livre fur VUfage 
des Te:ûUfs <(aps les Plantes K &, qui parojtfènti 

M 3 ' indi- 
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indiquer , que les Végétaux exercent des mon- 
vemens ffontanés relatifs à leurs befoins & aux 
circonftaoces, 

je n'ai pas entrepris de prouve):, que les Plan- 
ces (ont douées de Sentiment: j'aurois choqué 
moi - même cette Logique éxadtc que j'cfïàyois 
d'appliquer à mon Sujet. J'ai affes ipûnué > * 
que tous ces mouvemens % n dignes de l'atten- 
tion de l'Obfervateur, peuvent dépendre d'une 
Méchanique fecrette & très /impie. Mon Ima- 
gination necort pas faite pour tout anim*li[er % 
comme celle de l'ingénieux Auteur du Roman 
de la Nature, j'ai donc terminé mon examen 
en ces termes. 

» Le Leâeur judicieux comprend affês » que 
m je n'ai voulu que faire femir, par une fi&ion* 
» combien nos jugemens fnt l'infenfibilité des 
m Plantes font bazardés. Je n'ai pas prétendu 
». prouver > que les Plantes (ont [enfihles; mais 
m j'ai voulu montrer qu'il n'eftpas prouvé qu él- 
it les ne le font point. M 

Si donc H n'eft point prouvé que les Plantes 
ne font vis fienfibùs , il eft fofftbU qu'elles le 
fiient\ & s'il eft poffiblc qu'elles Icfoienr, il i'eft* 
.... ./> encore, 

* J'ai montré très clairement dans le Mémoire IT # 
de mes Recherches fût l'Ufige des Feuilles , Art LUI» 
comment tous ces mouvemens fi remarquables pour. 
r oient s'opérer par des Confis purement mêcb*nïqm$ ê 
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encore ,. que leur Senfibitité Ce développe & Je 
perfectionne d'avantage dans. un «lire Etat, 

Je le difois dans l'Ouvrage que je viens de 
cit er ; • nous voyons le Sentiment décrôîtte par 
» degrés de l'Homme à l'Ortie on à la Moule ; 
m & nous- nous perfcadons qu'il s'arrête la , eu 
••regardant ces derniers Animaux comme les 
„ moins parfaits. Mais il y a peut-être encore. 
„ bien des degrés entre le Sentiment de la Mou*. 

* le & celui de la Plante. Il y en a > peut-être» 
» encore d'avantage entre la Plante la plus fenfi- 
m ble & celle qui Teft le moins. Les Gradadons 
» que nous observons par tout » devroient jiou$ 
» pcrfiiader cette Philofbphie : le nouveau dcgr£ 
M de beauté qu'elle paroît ajouter au /yftême du. 

* Monde, & le plailïr qu'il y a à multiplier Jes 
M Etres (ênrans, devroient encore contribuera 
» nous le faire admettre. J'avouerois donc vô- 
M lomicr* que cette Philofbphie eft fort de mon 
M goût. J'aime à me perfuader que ces Fleurs 

* qui parent nos Campagnes & nos Jardins d'un 

* éclat toujours nouveau» ces Arbres fruitiers - 
», dont les Fruits afFeâent fi agréablement nos 
» yeux Se notre palais , ces Atbres majestueux 

* qui composent ces vaftes Forêts que les rems 
m temblent avoir refpeéfcées , font autant d'Etres 
v fêntans qui goûtent à leur manière les dou~ 
» ceurs de Téxiftence. 9 * 

M 4 Jlajoû- 
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~ < J'àjttâtôis immédiatement après : • » Nous * 
» avons vu qu'en ne trouvoit dans la Plante au- 
m cun Organe propre au Sentiment: mais fi la 
*Watûre a du faire fervir le même Infini- 
„ nient à plusieurs fins; fi blii a dû éviter de » 

* multiplier les Pièces , c'eft apurement dans la 
m éonftruétion de Machines extrêmement fimples, 
w tel que l'eft Je Corps d'une Plante. Des VaiA- 
•rfofôx qàe nbutf 'croyons deftinés uniquement à- 
Conduire l'Ak bu -fa" Sève, peuvent être enco- 

* te -dans h Plintd'le «S#<£-^ du Sentiment ou de 
m qt&lqu'aitre^Féculcé <tont nous n'avons point 
•j'd'idée» tes JVerfidc k Plante différent, /ans 
*doè te, autant -de ceux de l'Animal, quel* 
*$&mtê de 'celle -là différé de la StruAurc 

t Mon LcQeur fera mieux placé encore pour 
juger de ceci, % s'il prend la peine de relire en' 
entier les Chapitres. xxx* & xxxi. de cette Par-' 
tiex. de l'Ouvrage, Si après cette leéhire , il 
demeure convaincu,' comme je le fuis, que Xln* 
fenfibilite des Plantes n'eft point du tout démon- 
trée.; . je lui demanderais , fi dans la/uppofition 
qu'eUes foqt douées d'une certaine Senfibilitc\ je 
ne pourrois pas leur appliquer ce que" je viens 
cTexpofer fur la, Reftitution future «clés Animaux* 
Dans la fuppbfiqon dopt il s'agît, choquerois- 
je la bonne Philbfôpliie,. en admettant que la 
Plante cft auffi un Etre très ptrfemic? 

^ ' En 
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En rflfet; combien eft- il facile,- que 11 Sem 
firilité la plus : refletrée> la plus- imparfaite s'é*. 
tende, fe développe, fc perfectionne par le ûm- 
pie accreuflemenr de Perfections des Organes» 
de fut couttpar l'intervention de nouveaux Orgpu, 
nés! ■ :*- • 

Si la plahte ttk fenjible , elle a une Âme* qui 
eft le Principe du Sentiment-, car Iç Sentiment 
ne fç'auroit appartenir à la fcufe Orgqmfation. * 
ta Planre fçra donc un Etre - mixte. Découvrons- 
nous quelque raifon fojide pburquoïTArne de 
la Planre fer oit dépourvue de toute efpécé d'j0i- 
vite ? Par tout ou nous parvenons a démêler des 
traits de Senfibilite\ nous parvenons auflW y dé* 
mêler des monyemens cotrclpondans. H eft na- 
turel qu'un Etre - mixte fufccptible de Piaifir 6c 
de Douleur puiflfe rechercher Tun & ; fufrT autre. 
Mais; fi fa Senjitrilite eft très foiblê, fes Plai- 
sirs 3c Ces Douleurs feront auffî.très fbîbles, 8c 
les mouvemens qui rorre/pondront à cts diffé- 
rentes impreflîons, leur feront proporàonels. ' 

Je ne rechercherai point quel eft le Siège de 
tuime dans la Plante ; je ne connois aucun 
moyen de parvenir a .cette découverte. Les Phy- 
ûciens qui ont Je plus étudié la Sttudure des 

M f ' - Plan- 

. * Je crois l'avoir prouvé dans la Préface de mon 
pffai Analytique, pog. XIII, XIV & fuivantei dfc 
l'Edition ta 4. 



i$6 

Plantes (çavcnt a(I2s combien, leur A**tmi$ feft 
encore imparfaite. Je le fâifois remarquer aa 
commencement du dnap. ixvx île la Partie x de* 
nia CottttmplMiBH. „ Il n'eftpas auffi facile ». di- 
«t'fois» je dans cet endroit > de comparer les, 
m Plantes Se les Animaux dans leurs Formes in» 
* ter leur es ou leur Str*Qvre> qu'il l'eft de les 
m comparer dans leur s Firmes extérieur* t. Nous 
» pouvons juger de celles-ci fur un (impie coup 
« d'ail ; il faut toujours une certaine attention» 
m & loovem le fecours de divers Inftrumcns 
m pour juger de. celles -là. Nous pénétrons, ce 
m femhle à plus difficilement dans l'Intérieur 
» d'une .Piante, que dans celui d'un Animal. 
»Là-, toutparoît plus confondu > plus unifor- 
M me, pjusjfin, moins animé. Ici tout paroîc 
m le démêler mieux» foit parce que la fqrmc, le 
*• tiflu, la couleur & la fituation des différentes 
••Parties y préfèntcnt plus de variétés, foit par- 
» ce que le jeu dés principaux Vifcères y eft tou- 
«• jours plus ou moins fenfibie* Le Miçrofcope, 
m le Scalpel & les Injcâions qui nous condui- 
•• fent fi loin dans l'Anatomie des Animaux, re~ 
i» fufent fouvent de nous fervir, ou ne nous 
m fervent qu'imparfaitement dans celle des Plan- 
m tes. II eft vrai aufli que cette partie de l'Oc- 
m conomie organique a été moins étudiée que 
» celle qui a les Animaux pour objet* La Stra- 
„ éhirc de ces derniers nouj intéreflbit davanta- 
» ge par /es Rapports avec celle de notre propre 
» corps/* j c 
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Je me bornerai donc à dire, que fi la Planté 
a une Ame , cette Aine a un Siège relatif à la 
nature particulière de cet Etre-mtxte. 

Ce &?£? , quel qu'il (bit , peut renfermer un 
Germe imper iffaile , qui confcrvcra l'JSrr* de la 
Plante & le fera furvivrc à la deftru&ion de ce 
Corps vifible & palpable , qui çft l'Objet aâuel 
des curicufcs Recherches du Botaniftc & du Phy- 
fîcicn. Arrêterons-nous toujours nos regards fur 
ce qui frappe nos Sens ? La Raifon du Philofo- 
phe ne percera t elle point au delà? 

Si l'Etre de la Plante 9 a été attaché à un 
Gcxmt incorruptible > ce Germe peut renfermer* 
comme celui àt Y Animal, les Elemens de nou- 
veaux Organes, quiperfe&ionncront, dévelop- 
peront & ennobliront les Facultés de cet Etre» 
Je ne puis dire à quel degré il s'élèvera dans 
l'Echelle de l'Animalité': il me (uffit d'appet- 
cevoir la poflîbilité de cette élévation, & par 
elle un accroîflèmem de Beauté dans le Régne 
Organique. 



EN général ; on a beaucoup de peine i (c 
perfuader la poffibtlité que les Plantes foienc des 
Etres foutons. Comme elles ne changent ja- 
mais de place» & que leurs Formes nom rien 
de ccnjmun avec celles des Animaux qui noua 
font le* plus connus > il n'y a pas moyen de 

croire, 
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croire qu'elles puiflcnt participer un peu à ÏA- 
nimalité. Le moyen , en effet . de (oupçonnef 
quelque rapport en ce genre entre une Violette 
ft un Pafillon, entre un Poirier Se un Cheval \ 

Nous ne jugeons ordinairement des Etres que 
par des coroparaifons affës grofliéres. Nous les 
comparons de gros en gros dans leur Forme 
& dans leur Structure > & fi cet examen fuper- 
ficid ne nous offre aucun trait de fimilitude, nouç 
ne nous avifons guères d'en foupçonner* 

■ 

Cependant , combien éxifte-t-il d'E/pèces d' A- ' 
nin&aux qur, pendant tout le cours de leur viej 
ne changent pas plus de place que les Plantes ! 
Combien en eft~il dont les mouvemens ne font 
ni plus variés ni plus ffomanés en apparence, 
que le font ceux tic quantité de Plantes, que 
jai décrits & fait admirer dans mon Livre fur 
tTIfage des' Feuilles ! Enfin; combien eft-H d*E£ 
pèces d'Animaux dont la Forme & la Struéhire 
ne reflemblent pas le moins du monde à ce Mo- 
dèle imaginaire que nous nous.- formons de ce 
qu'il nous plaît de nommer un Animal! 

Si l'on a un peu médire ces Cntfuk'rAtioHspha. 
Ufofhi<jH*t Mtfkjn des Poljfet , qui font la-ma. 
«ère des trois derniers Chapitres de la Partie vm 
de ma Contemplation, l'on comprendra mieux 
tout ce que je ne fais qu'indiquer ici. Ces 

Chapi- 
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Chapitres renferment une efpècc 4e Logique à 
J'ufcgc du NaturaUfte, & qui me pjuEoîifoic lui 
manquer. 

je paflè /bus filence les Sexes, tantôt réunit» 
tantôt féparés , & ces admirables ReproduSioms 
de différens genres > qui rapprochent fi fort le 
Végétal de Y Animal. Jai renvoyé mon Lec- 
teur fur tout cela & fur bien d'autres Trait* 
& Analogie tout aufli frappans , à mon Parallèle 
des Plantes ££ des Animaux. Çontemp* Part. x. 

Otons à un Animal peu connu tous les moyens 
de nous manifefter ou il eftxui Animal : privons- 
le de tous (es Membres 5 réduifons-leaux feub 
mouvemens qui fc font dans (on Intérieur; com- 
ment devincroit-on alors fa véritable nature? Il 
eft une fouie d'Animaux qui fe déguifent autant 
à nos Yeux , Çc qui ne peuvent être reconnus 
que par les Obfervateurs les plus attentifs & lei 
plus induftricux. Quel n'eft point auflî le dé- 
guisement de certaines Plantes! N'a t-H pas fallu 
toute la Sagacité des Boraniftes pour s'aflùrer de 
la véritable nature des Moififares^ des Lychens p 
des Champignons > des Truffes, &c. 

r Les Plantes ne {croient- elles donc, point dans 
le cas de ces Animaux beaucoup trop déguitâs 
pour que nous puiffîofts les reconnaître? Ceft 
une réflexion que je fitifois daos le Chap . xxxde 
la Partie x de ma Contemplation. » L'exprefiïoo 
• du Sentiment» difois.jc* ^ eft relative aux Or- 

» ganos 



t9 a Patingfafi 

m g«ncs qui le manifeftcttt. Les Plantes Coût 
„ dans une entière impuiflànce de nous faire 
*connoître leur Sentiment, ce Sentiment eft 
m extrêmement foible, peut être, fans volonté 
m Sc fans défir, puifque Timpuiflànce où elles 
m font de nous le manifefter, provient de leur 
m organisation, & qu'il y a lieu depenfer, que 
m le deeré de pcrfettionyp#r#>ir*/Zrrépondaudie- 
■w gré « perfeôion cor for elle** 

Mais; ce que nous avions regardé jufqtffci 
comme Animal c& un Tout umfm. Un Sing e 9 
un Eléphant , un Chien font bien des Compofes: 
ces Compofés font bien formés de l'af&mblage 
d'une multitude de Pièces très différentes cntr'el- 
les: mais, ces Pièces ne font pas autant à'Ani* 
maux : elles concourent feulement par leur réu- 
nion & par leurs Rapports divers à former ce 
Toxxtdndividnel que nous nommons un Animal. 
Ces Pièces féparées de leut Tout ne le repréfen- 
tenr point en petit j elles ne peuvent point r/- 
f réduire ce Tout. 

La PUxte a été conftruite fur un tout autre 
Modèle» Un Arbre n'eft un Tout unique que 
dans un Cens mètaphyfique. Il eft réellement 
rorapofô d'autant d'Arbres fie d'Arbriffèaux, qu'il 
* de Branches & de Rameaux» Tous ces Arbres 
Se tous ces ArbrMeaux, font, pour ainfi dire, 

greffés 
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greffës les uns aux autres» font alimentés Ici, uns 
par les autres , & tiennent ainfi à l'Arbre princi- 
pal par une infinité de communications. Cha- 
que Arbre, fécond aire, chaque A rbrifleau, cha- 
que fous Arbrifleau a fes Organes Se (à Vie pro- 
pres t il eft lui-même > un petit Tout in&vidu*l % 
qui repréfente plus on moins en raccourci le 
grand Tout dont il fait partie. 

Ceci eft plus éxaéfc qu'on ne l'imagineroit 
d'abord. Chaque Branche , chaque Rameau , 
chaque Ramuncule, Se même chaque Feuille 
font fi bien des Arbres en petit, que détachés 
du grand Arbre, & plantés en terre avec certai- 
nes précautions , ils peuvent y végéter par eux- 
mêmes & y faire de nouvelles produftiqns* Ceft 
ue les Organes efletttfels à la Vie , font répan- 
Jus dans tout le Corps de la Plante. Les mê- 
mes Organes eflcntiels qu'on découvre dans le 
Tronc d'un Arbre, on les retrouve dans les 
Branches, dans les Rameaux Se même jufques 
d*ns les Feuilles., 

Un Arbre eft donc une Produékion organique 
beaucoup plus iînguliêre qu'on ne le pente com- 
munément. Il eft un aflemblagc d'une multi- 
tude de Prodiguions organiques fubor données , 
liées étroitement les unes au* autres , qui partici- 
pent toutes à une Vie Se à des Befoins communs, 
$ dont chacune a & Vie , Ces Befoins Se (csFonc- 
ttons propres. Un Arbre eft ainfi une forte de 

Sicitté 
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r Société organique , donc . cous les Individus tra- 
vaillent au Bien commun de la Société, en me- 

- me tems qu'ils procurent leur Bien particulier. 

- CELUI qui a fait l'Arbre auroit pu faire 
.' éxifter à parc chaque Branche., chaque Rameap, 
. chaque Feuille: IL en aurok&taœ/i .autant» d'E- 
* très ifolcs & diftinéfa, - IL a préféré de les rëii- 

, nir dans le même aflcmblage , dans une même 
Société v de les alfa jettir les uns aux autres pour 

' différentes Fins , . & fins doute que les 'Beïbins 
de l'Homme & ceux des Animaux entroient dans 

ces Fins. 

« - » • 

Si donc l'Arbre eft doué d'un certain degré 
de Sentiment ■, chacun des petits Arbres dont il 
eft compofé aura auflï fon degré de Sentiment , 
comme il a fi Vie & /es Befbins propres. 

Il y aura donc, dans chacun de ces petits Ar- 

* bres un Siège du Sentiment, & ce Siège renfer- 
mera un Germe indeftru&ible, deftiné à confir- 

-, ver l'Etre du Végétal , & a le reftitucr un jour 
fous, une nouvelle Forme. 

Il eft pofliblc que ÏEtdt Futur de notre Globe 
ne comporte point cette réunion de plusieurs 
. Tours Individuels dans un même f Aiîemblage 
organique , & que chacun de ces Touts (bit ap- 
pelle alors à éxifter à put*. & à exerce* féparé- 

* ' • ment 
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ment des Fondions d'ub tout autre genre & 
beaucoup plus relevées que celles qu'il exerce 
aujourd'hui. 

Mais; comme la Faculté loco - motive entre 
pour beaucoup dans la Perfeékion des Etres Or- 
ganifés & Sentans, fi la Plante eft douée de 

Suelque SenfîbiUtc\ fi elle eft utkEœperfh&sèlei 
y a lieu de penfèr, que dans font nouvel état» 
elle pourra fe transporter d'un lieu dans un autre 
au gré de (es defirs > & opérer à l'aide de fès 
nouveaux Organes des Chûtes dont nous ne pou- 
voirs nous former aucune Idée. ' 
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CINQUIEME PARTIE. 



APPLICATION 

A V X 

ZOOPHYTES. 

fr ===•» 

TAndis que la Troupe nombreufe des No- 
menclateurs & des Faifeurs de Règles géné- 
rales penfoit avoir bien caraâérifë l'Animal, Se 
l'avoir diftingdé éxâdtcméût dtà Mfgetaly les 
Eaux (ont venues nous offrir une Production or- 
ganique, qui réunit aux principales Propriétés 
du Vege'tal* divers Traits qui ne paroîffent con- 
venir qu a V Animal. Ôtï comprend que je patlc 
de ce fameux Polype à Bras, dont la découverte 
a tant étonné les Phyficiens , Se plus erabaraflë 
encore les Métaphyficiens. 

A fà fuite , ont bientôt paru beaucoup d'au- 
très Efpèces d'Animaux, de ÇlaflTes & de Gen- 
res différens , les uns Aquatiques les autres ter* 
**- ., ^ rï reftres> 
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reflres , & dans lefquek on à retrouvé avec fur* 
prifc les mêmes Propriétés. 

Ce font ces Propriétés , qui ont fait donner 
à plusieurs de ces Animaux le nom général de 
Zoophytes: nom affès impropre j car ils ne font 
point dès Animaux -Plant es; ils foht ou paroi£ 
fent être de vrais Animaux; mais» qui ont plus 
île rapports avec les Plabtes , que n'en .oint les 
autres Animaux. .. 

Je me copierois moi-même , & je fbrtiroiè 
lie mon Sujet» fi je rerraçois ici en abrégé 
l'Hiftoire du Polype. Je m'en fuis beaucoup oc* 
cupé dans mes Considérations [nr les Corps Or* 
guiifés * & dans ma Contemplation de la N*- 
tute. f D'ailleurs > qui ignore aujourd'hui , qud 
le moindre fragment du Polype peut devenir en 
ftffës peu dé rems un Polype parfait? Qui ignore . 
que le Polype met fcs Petits ad jour, à peu près 
comme un Arbre, y met fès Branches ? Qui igno- 
re enfin 5 que cet Infe&e fingulicr peut être greffe 
îùr lui-même ou fur lin Polype d'E/pècc dilfë- 
rente, & tourné & retourné comme un Gand? 

On fçait encore, que pendant que le poljpe-Mi- 
r^pouue unr*jetton 9 cc\ui-ci en poulie d'autres plus 

N i petits; 

* Tom.l. Ghap.IV, XI, XII, Tom.II, Chap. 

n, m, iv. 

, t Ptftt.Il!, Oi$v % XIII, Parc. VIII, Chap. XV. 
Part. IX, Chap.I. 
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petits *, ces derniers en poufîent d'autres encore, 
&c. Tous tiennent a la Mère comme a îcût 
Tronc principal» & les uns aux autres comme 
Branches ou comme Rameaux» Tout cela for- 
me un Arbre en mignanire , la nourriture que 
prend un Rameau pafle bientôt à tout l'Aflêm- 
blage organique» La Mère & les Petits femblent 
donc ne feire qu'un feul Tout , & cotnpofer 
une efpèce Singulière de Société animale, dont 
tous les Membres parricipent à la même Vie & 
aux mêmes Befoins, 

Mais ; il y a cette différence cflemielle entre 
î 'Arbre végétal & X Arbre animal \ que dans le 
premier, les Branches ne quittent jamais le Tronc» 
ni les Rameaux les Branches \ au lieu que dans 
le fécond , les Branches & les Rameaux fe fëpa- 
rent d'eux mêmes de leur Sujet 9 vota vivre i 
part , & donner enfuite naîflance à de nouvelles 
Végétations pareilles à la première, 

L'Art peut faire du Polype une Hydre a plu- 
sieurs Têres & à plufieurs Queues > & s*il abbae 
ces Têres & ces Queues j elfes donneront autant 
de Polypes parfaits. L'Imagination fècondé 
d* Ovide n'avoir pas été jufques-là. 

Ce n'eft qu'accidentellement qu'il arrive quel- 
quefois au Polype de fè partager de lui-même 
Ear morceaux: mais, il eft une Famille Dom- 
reufè de très petits Polypes, qui forment âè 
jolis Bouquet?, dont les Flcrns font en Cloche, 

• ♦.» - ' * * Se 
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& qui fe propagent en fe partageant d'eux me-, 
mes. Chaque Cloche fe terme, prend la forme" 
d'une Olive , & le partage fuivânr ùt longueur 
en deux Olives plus petites, qui prennent enfui te 
la forme de Cloche. Toutes les Cloches tien- 
nent par un Pédicule effilé à un Pédicule com- 
mun. Toutes fe divifent Se fe foûdivifent fuc- 
celîiveraeot de deux en deux, & multiplient, 
ainfi les Fleurs du Bouquet. Les Cloches fe ré- 
parent d'elles-mêmes du Bouquet, & chacune 
va en nageant fe fixer ailleurs , .& y produire un 
nouveau Bouquet. 

D'autres Efpèces de très petits Pcfypes fe pro- 
pagent de même en fe partageant en deux; mais» 
d'une manière différente de celle'des Polypes à 
Bouquet* dont je viens de parler» 

Voila une ébauche bien groflïère des prin- 
cipaux Traits qui caraâérifènt quelques Efpèces 
de Polypes d'Eau douce. Ceux de mes Lee-. 
teurs qui n'auront pas une Idée affés nette de 
leur Hiftoire, pourront confulter le Chap.xi du 
Tome I. de mes Corps Organifés> & les Cha- 
pitres xi , xii , xiii , xv de ma Contemplation , 
Part, vin. 

S'il n'eft pas démontré que les Plantes font 
abfolumtn* privées de Sentiment, il l'eft bien 
moins encore' que les Polypes n'en foient point 

N 3 doués* 
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dçmés* £Jous y découvrons des chofcs qui pa* 
roîflèqt (c réunir pour conftatcr leur Senjibihtç. 
Toi|s Com très voraces, & les mouvemens qu'il^ 
ft donnent pour faifir ou engloutir leur proye, 
fcmblent oe pouvoir convenir qu'à de véritables 
Animaux* 

Mais; fi les Polypes font fenfiblès , ils ont 
une Ame , fy s'ils ont une Ame quelle foule de 
difficultés naît de la fuppofirion que cette Ame 
dxifte ! j'ai montré dans le Chapitre in , du 
Tome II. de mes Corps Qrganifés* & dans là 
Préface de ma Contemplation , page xxnc * &c. 
à qupi k réduifôrir principalement ces difficultés, 
& j'ai cfljyé le premier d'en donner des folu* 
tions conformes aux Principes d'une faine Philo- 
fbphie. 

En raifonnant donc fur la fuppofition fi na- 
turelle y que les Polypes font au nombre des 
Etres Sentons \ nous admettrons, que l'Ame de 
chaque Polype a été logée dès le commence* 
ment dans le Gernte dont le Corps du petit Ani- 
mal dre fon origine. 

J'ai cii foin d'avenir, qu'il ne fâjjoit pa* 
prendre ici Jç jnpt de Germe ^ans i\a ftns trop 
reflèrré, & fc repréfenter le Germe comme uq 

Polype 

" * Voyfe dam cet OfufiuUs , le petit Ecrit intitulé 
YêUttu des Confidérations , Art, XVI* 
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. Polype xéduit «trêmetrçcnt en petit, & qui q'a 
qu'à fe développer pour fe montrer tel qu'il dqit 
être, j'ai pris le mot de Germe dans un Sens 
beaucoup plusétpndu, pour coûte Préformation 
or gotique dont uiv/Wfp? peut réfiilter comme 
de (on Prmçifte immédiat. Contemplation 
PréC pag. «a** * 

J'ai averti encore > que l 1 Analogie ne nous 
éclairoit point fur là véritable nature des Poly- 
pes à Bouquet^ & j'en ai dit la raifon ibid. Part» 
vin. Chap. xvï. Ces Polypes ont été conftruits 
fur des Modèles qui ne refïèmblent à rien de ce 
que nous connoiflbns dans la Nature. On di- 
roir qu'ils occupent les plus bas degrés de l'E- 
chelle de Y Animalité. Nous ne nous y mé- 
prendrons pas néanmoins» &nous préfumerons 
qu'il peut éxifter des Animaux bien moins Ani- 
maux encore , & placés beaucoup plus bas dans 
l'Echelle. 

On découvre dans différentes fortes d'Infu- 
fions 9 à l'aide des Microfcopes > des Corpuscu- 
les vivans > que leurs mouvemens & leurs diver- 
Ics apparences» ne permettent guères de ne pas 
regarder comme de vrais Aniçiaux, Ce font 
les Patagons de ce Monde d'Infiniment-petits > 
que leur effroyable petiteife dérobe trop à nos 
Sens & à nos Inftrumcns. C'eft même beaucoup 

N4, , ; , qw 

* TafrUâu du Confilérà^XV, ' 
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que nous foyons parvenus à appercevoir de loin 
les Promontoires de ce Nouveau Monde, &'à 
entrevoir au bout de nos Lunettes quelques uns 
des Peuples qui l'habitent. Parmi ces Atomes 
animés, il en eft probablement f que nous juge- 
■ rions bien moins Animaux encore que les Pofy- 
pes,fi nous pouvions pénétrer dans le fecret de leur 
Strùâuré, & y domempler l'Art infini avec le- 
quel TAUTEUR de la Nature a fçu dégrader de 
plus en plus l'Animalité &ns la détruire. On 
voudra: bien confultcr ce que j'ai expofe lîir ces 
Dégradations de l'Animalité, Chap. xvi â Paru 
vin. de la Contemplation 

v® — ... y çssssx ? ,, ■ , jgy 

J s ne puis dire où réfide le Siège de TA me 
dans le Polype à Bras; bien moins encore dans 
les Polypes à Bouquet , & dans ceux qui leur 
font analogues. Combien l'OrganHàtion de 
ces petits Animaux , qui iemblent n'être qu'une 
Gelée épaiflîe, diffère- t-elle de celle des Animaux 
que leur grandeur & leur confiftence foumet au 
Scalpel de l'Anatomifte! 

Mais; fi les Polypes oqr une ^<r, il fkvut 
eue cette Ame reçoive les impfeffioh* qui fefont 
furies divers poihtç du Corps aqqtTel elle eft 
unie. Comment pourroit-ellc pourvoir autre- 
ment à la confervation de ion Corps ? Seroit-il 
donc dfurde de peafa, qu'il c ft quelque part 

dans 
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dans le Corps du Polype» un Organe qui con> 
mimique à toutes les Parties > & par lequel l'A- 
me peut agir fur toutes les Parties? ' 

Cet Organe > quelques foient fa place & la 
ftrudure, peut en renfermer un autre, que nous 
conférerons comme le véritable Siège de l'A- 
me > que l'Ame n'abandonnera jamais, & qui 
fera l'Inflrument de cette Régénération Future, 
qui élèvera le Polype à un degré de . Pér&âioa 
que ne comportoit point l'Etat préfent des 
Chofcs. 

En Amplifiant de plus en plus l'Organifatioa 
dans les Etres animés % le CREATEUR a ref- 
ferré de plus en plus chés eux la* Faculté de [en* 
tir\ car les limites phyfiques de cette Faculté 
/ont toujours dans l'Organifation. Si donc l'on 
fuppofe , que le Polype a été réduit au feul Sens 
du Toucher , (on Ame ne pourra éprouver que 
les feules Senfations attachées à l'exercice de ce 
Sens. Et fi le Polype sft en* même tems privé 
de la Faculté locomotive, fon Toucher s appli- 
• quant par cela même à un nombre de Corps 
beaucoup plus petit & à des Corps beaucoup 
moins diversifiés, fês Senfations feront bien moins 
nombreufes & bien moins variées que celles des 
Polypes doués de la Faculté de fe mouvoir. 

Mais ; fi le Siège de l'Ame du Polype renfer- 
me les Eléraens de nouveaux Organes & de nou- 
veaux Sens y cette Ame éprouvera par leur Dé- 

N 5 veiop- 
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leloppement 8e par leur rainiftère de noiivelfos 
Scnutions, Se des Senfâtions d'un nouvel Ordre» 
qui reculeront les limites de & Faculté de Sentir» 
& ennobliront de plus en plus l'Etre du Polype. 

Je l'ai dit} c'eft fur tout par le nombre & la 
perfection des A'«w , que l'Animal eft le plus Anir- 
«m/. Il l'eft d'autant plus qu'il fem d'avantage» 
te il fem d'autant plus > que fes Organes iônt 
(lus multipliés Se diverfifies. 
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l'État passe 

DES 
ANIMAUX: 

ET A CETTE OCCASION 

SUR LA CREATION, 

ET SUR 

L'HARMONIE DE L'UNIVERS. 

#■ - ... ** 

J'AI touché au commencement de cet Ecrit, à 
une grande Révolution de notre Globe, qui 
pourrait avoir précédé celle que l'Auteur Sacré 
de la Genèfe a fi noblement décrite. Je n'ai 
pas indiqué les raifons qui rendent cette Révolu- 
* • • tion 
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tion probable, & qui doivent nous porter à re- 
culer- beaucoup la uaîtfànce de. notre Monde/ 
Ce détail intéreflant m'auroit mené « trop loin, 
& m'auroit trop détourné de.mon Objet prin- 
cipal. 

Ceux qui fe font un peu occupés de la The'*- 
rie de U Terre , fçavent qu'on trouve par tout 
far fa fufface & dans fès entrailles des amas im- 
menfès de, ruines , qui paroîflfent çtre celles d'un 
ancien Monde y dont Veto? différoir , ' fans doute, 
par bien écs caractères de celui du Monde que 
nous habitons. 

Mais ; il n'eftpas néceflàire d'avoir beaucoup 
médité for h* Thfcorie de la Terre , pour fe 
perfûader que Moyse ne nous a point décrit la 
première Citation de notre Globe > & que fbn 
Hiftoirc n'eft que. celle d'une nouvelle Révolu- 
tion qufc la Planète avoit fubi , % & dont ce grand 
Homme expofoit xrès en raccourci les Traits les 
plus frappans ou les principales Apparences. 

Grâces aux telles découvertes de I'Aftronomie 
ipoderne, on fçait qu'il eft des Planètes, dont 
la grandeur furpaffè plusieurs centaines "de foie 
celle de notre Terre. On fçait encore que cette 
petite Planète, que nous habitons & qui nous pa- 
roît Ci grande , eft un million de fois plus petite 
que le Soleil autour duquel elle circule. On 
fçait enfin, que les Etoiles, qui ne nous paroît 
fem que des Points lumineux, font autant de 

Soleils^ 
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Soleils* femblablcs au nôtre, & qui éclairent d'ao- 
rtes Mondes , que leur prodigieux étaignemfcnt 

dérobe à notre vuë ê » 

» 

Qu'on réfléchifle un peu maintenant fur Pitn- 
tnenfité de l'Univers*» fur l'étonnante grandeur 
de ces Corps qui roulent fi majeftueufèment 
dans l'Espace ; fur leur nombre prefqu'infini ; 
fur les diftances énormes de ces Soleils, qui. ne 
nous les laiflènt appercevoir que comme 'des 
Points étincellans dont la voûte azurée eft par- 
femée, & qu'on fc demande eniûite à foi - mê- 
me ce qu'eft la Terre au milieu de cette Graine 
de Soleils & de Mondes? ce qu'eft un Grain de 
Mil dans un vafte grenier & moins encore. 

Si après s'être fortement pénétré de la gran- 
deur de l'Univers & de la magnificence de fer, 
Création, l'on vient à lire avec réflexion le premier. 
Chapitre de la Genèfe y on fe convaincra de plus, 
en plus de la Vérité de cette Opinion philoso- 
phique, que je foumets ici au jugement duLco 

tcur éclairé. 

, * » 

DIEU dit * qtiilj ait des Luminaires dans 
V Etendue, afin £ éclairer la Terre; & il fit* 
ainjk DIEU donc fit deux grands Luminaires* 
le plus grand pour dominer fur le jour \ le moin- 
dre pour, dominer fur la nuit. Ce fut le qua~, 
tric'me jour é 

Quand 
* Gcn.l, 14, if, 16, 19* 
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Quand on a quelques Notions du Syftêroe 
des Cicux, on fenc affês, combien il eftpctl 
probable que la Terre ait été créée avant le Soleil, 
duquel elle èff fi manifeftemeru fubordbnnée. Il 
jftroit fuperflti de s'étendre fui- ceci. Ge n'eft donc 
probablement ici qu'une fimple apparence. Dan* 
ce Renouvellement de notre Globe, le Sdleil 
tfàpf'dtHt cjjufe le cjùatriètoè jour» 

BIEU^fo aujft les Etoiles. Il les mit dans 
lEtenint pont e'claiter la Terre. Il . eft bien 
évident, que Moysè comprend ici fous la dé- 
nomination générale d'Etoiles i les Etoiles er- 
rantes ou les Planètes, 

DlhXJfit dont & qmfrie'mé jour les Etoiles 
et les Pbffètei * & IL lés ûipoUr /clairet la Terre. 
Qubïl k SAGESSE SUPREME aurait fait des 
rimttards de Globes immenfes dé Feu , des mil- 
hirdi de Soleils pour éclairer . . • ♦ que dirâi-jc ? 
uh gndn de poumère» un Atome, 

Conçoit- on que fi Moyse eût connu ce qu'ë- 
rôtëtft fcs Èiàiki & les Planères, il eut dit; 
bÎEVpiakft les Etoiles, & qu'il eût ajouté 
ffiiipfêftiEfit, 'peur éclairer la Terre ? Ce n'eft 
dôhféncore icrqû'une^rr* apparente. L'Hifto- 
rlën S&ttè ne décrivoit point là Création dei 
Cieux; mais» iltraçoitlcs diverfcs Périodes 
^ d'une 

* Ibid. if, 17. 
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d'une Révolution renfermée dans les bornes étroi- 
tes de notre petite Planète» 

Ce feroit choquer autant le Sens commun » 
ue le re/peâ dû à l'Ecriture, que de préten- 
re infirmer PAuthorité de Moyse, précisément 
parce qu'il n'a pas parlé la Langue de Copernic. 
' Il parloitune plus belle Langue encore: il an* 
nonçoit le premier au Genre Humain X Unité 8c 
V Eternité du GRAND ETRE. Il peignoir fa 
Puijfànce avec le Pinceau du Chérubin : DIEU 
dit\ * que la Lumière foit \ & la Lumière fut. 
H s'élançoir d'un vol rapide vers la CAUSE 
PREMIERE & enfeignoit aux Hommes lé Dogme 
fi important & fi philofophiquc , de la Création 
de t Univers. Le plus ancien & le plus refpec- 
rable de tous les Livres, eftaufli le feula ui com- 
mence par ces expreflions dont la (implicite ré- 
pond fi bien à la fimpliciré de cet a&è unique , 
qui a produit PUniverfaliré des Etres: au\ 
commencement DIEU créa les deux &la Terre. 

Une lèule chbfe étoit eflfcntielle au Plan de 
l'Hiftorien de la Création ; c'éroit de rappeller 
l'Univers à fon A U T E U R , X Effet , à fa CAU- 
SÉ. Cet Hiftbrien Ta fait ; & X Atfiée Pidmirc- 
roi t , fi l'Athée étoit Philofophé. Cet Hiftorien 
n'étolr pas appelle à diétèraii Gçpre Humain des 

Cahiers 

# Gen, I, J:. - 

f Gen. h »• 
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Cahiers d'Aftronomic ^mais , il étoit appelle à 
lui tracer en grand les premiers Principes de cette 
Théologie fublime, que l'Aftroriomie dévoie 
enrichir un jour, & dont* il étoit refetvé à la 
Métaphysique de démontrer les grandes Vérités. 
Tout ce qu'il y à de beauté & d'élévation dàn* 
la Métaphyfique moderne eft concentré dans cette 
Penfée étonnante , JE SUIS CELUI QUI EST. * 



Je pais donc (ans manquer au rc/peâ qui eft 
dû à tant de titres au premier des Auteurs Sacrés, 
fuppofer que la Création de notre Globe a pré- 
cédé d*un tems indéfini, ce Renouvellement 
dont la Genèfe nous prérente les divers afpeéfcs* 
La SAGESSE qjj i a préfidé à la formation de 
f Uni vers, n'a révélé aux Hommes que ce que 
leur Raifon n'auroitpu découvrir par elle-même, 
ou qu'elle auroit découvert trop tard pour leur 
Bonheur, & eux a abandonné aux progrès de 
rintclhgencc humaine tout ce qui était envelop- 
pé dans la Sphère de fon Activité. 




\it K^^ nous donnc Ics P Ius hau ™ 
comme la Collcéhon A/Mmê****. ™ ut : 



«»^ A* ^ip *yr*mmfme ou barmonj- 
? "*Ji r * m ** que parce que toutes Ces 

* Eni. m. ï4# 
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s'engraînaût, pour ainfi dire» les unes 
dans les autres * concourent ï produire ce Tonc 
unique , qui dépofe fi fortement en faveur de 
rUNITE & de l'INTELLIGENCÉ de là CAU- 
SE PREMIERE. 

Comme rien fie fçauroit éxiftec (ans une iW- 
fon fitfffantci ceft une contèquence néceflaire 
de ce grand Principe, que cour fcit/rVouW- 
monique dans l'Univers. Ainfi, rien n'y eft fb- 
liraire ou tëparé.; car s'il éxiftoit un Erre abfb- 
lument ifoÙ y il fcroit impoflïbic d'aliïgner la 
Xaifon/uffifaxte. de j'éxiftence d'un tel Etre. Et 
il nefaudroicpas dire, que DIEU a voulu le créer 
iJbU\ parce que la VOLONTE DIVINE ne peut 
ELLE même fë déterminer km Rai fon fufiifante, 
& qu'il n'y en au roi t point pour créer un Etre, 
qui ne tiendroit abfblumenr à rien , & pour le 
créer avec telles ou telles Déterminations parti- 
culières, 

L'Erîftence & les Déterminations particuliè- 
res de chaque Etre , font toujours en rapport £ 
l'Exiftence & aux Déterminations des Etres cor- 
itfpondans .ou voifins. Le Préftnt a été déter- 
miné par le Pafl2; le Subfèquent, par l'Antécé- 
dent. Le Préfent détermine l'Avenir. L'Har- 
monie Vnivtrfelle eft ainfi le Refnltdt de toutes 
fcs Harmonies farticHlièrn des Etres coc'xijians 
& des Ecris Stcccflifs. 

Une 
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Une Force répandue dans Wtçs lçà Parties 
de la Création* anime ces grandes Maflès fphé- 
tiques, dont TaiTemblagc compote ces divers 
Syftêmes Solaires* qucL.QOUS M parvenons point 
à dénombrer, & dont nous ne découvrons que 
les Foyers ou les Soleils» ê 

En venu de cette Forcé* notre Soleil *gk 
for les Planètes & fur les Comètes du Syfièm* 
auquel il préfide. tes Plaiiètes & fcs Comètes 
agiflènt en même tems fur le Soleil & les unes 
fur les autres. Notre Sylfêmc Solaire agit fur 
les Syftimes voifîns: ccu*-ci font fentir leur ac* 
rionides Syjtèrhts\>hs éloignés ; v & cette Force* 
qui les anime tous, pénétre ainft deSyftcmeeri 
Syftême , de Maflè en Mâfle , jufqu'au* extrê* 
mités les plus reculées de là Ciéation. 
* Non feulement tous les Syftêmcs 8c tous les 
grands Corps d'un même Syftème, font hkr* 
moniqnes -entr'eux; ils le font encore dans le rap-' 
port à la Coordination & aux Déterminations des 
divers Etres qui peuplent chaque Monde Pla- 
nétaire • -- • . , 

Tous ces Etres, gradués ou nuancés à l'infini», 

ne composent qu'une même EchclU > dont les. 

Degrés expriment ceux de la Perfeélion corporel^ 

le &dela Perfe&ion imeUectutlU^ que renferme 

l'Univers* . 

, X-'Untvrrs cft donc la Somme de toutes les 

Perfe&iôns réunies &' combinées , . & le Signe 

repréfent*tif de k PERfECTÏÛWSOUVE-' 

RAINE- w Ua 
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Un Philofbphe qui auta médité profondément 
fur ces Objets fiiblimes, poàrra-t-il jamais «ad- 
mettre, que DIEU a créé l'Univers Pièce après 
Pièce? qu'IL a créé la Terre dans an tems; je 
Soleil dans un autre ? qu'IL a fait un jour une 
Etoile; puisuncautre? &c. L'INTELLIGEN- 
CE SUPREME QiTi embraflè d'une feule vue 
l'Univerfàlité des Chofcs opéreroit - ELLE fuç- 
cejpvement comme les Natures finies? Cette 
VOLONTE ADORABLE, qjji appelle les Cbo- 
fes qui ne font point , comme fi elles ctoient , po^ 
voit -ELLE ne pas realifer tout par un Aéfce uni- 
que? ELLE a dit s & l'Univers a été. ; 

Comme il feroir de la plus grande abfiirdité 
de fuppofcr , que .dans la première Formation 
des- Animaux , DIEU a commencé par créçr le 
Cœur, puis les Poumons, enfui te le Cerveau; 
&c. je ne pente pas, qu'il fut moins abfurde de 
ftppofêr, que dans la Formation de l'Univers, 
DIEU a commencé par créer une Planète, puis 
un Soleil ; enfuite une autre Planète ; &c, Serok- 
ce donc qu'on imagineroit que l'Uniyers feroic 
moins harmonique', l'ai preique dit, moins ot- 
l*»ique qu'un Animait 

Je n'affirmerai pas , qu'au premier iftftânr de 
la Création , tous les Corps céieftes étoietn pré- 
ciftment Hifpofés les uns à l'égard des autres, 
comme ils le (ont aujourd'hui. Cette difpd* 
fition primitive a pli foufirir bien des change* 

O a meus 
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mens par une fuite naturelle des mèuvemens de 
ces Corps & de la combinaison de leurs Forces* 
Mais-, la SAGESSE DIVINE a prévu & ap- 
prouvé ces changemens; comme ELLE a prévu 
& approuvé ce nombre prefqu'infini de Modi- 
fications diverfes, qui naîflcnt de la Struéhire 
ou de l'Organifation primitives des Etres pro- 
pres à chaque Monde. 

Toutes les Pièces de l'Univers font donc con- 
temporaines. La VOLONTE EFFICACE a 
realtfép&t un fenl ade , rout ce qui pouvoir l'être» 
ELLE ne crée plus ; mais , ELLE conferve , & 
cette confervation fera» û l'on veut, mie Créi- 
. don continuée. 

Comme les Corps Organifés ont leurs Phaps 
on leurs Révolutions particulières ; lés Mondes 
ont auflï les leurs. No$ Lunettes paroîflèdt 
nous en avoir découvert dans quelques-uns de 
ces grands Corps qui pendent au Firmament. 
Notre Terre a donc ' eu auifi fcs Révolutions* 

'- Je ne pade pas de ces Révolurioos plus ou moins 
graduelles qui s'opèrent de Siècles en Siècles, 
par le concours de différentes Caufcs : ces for- 

t tes de Révolutions ne font jamais que partiales 
ou locales. De ce nombre font les divers chan- 

femens qui peuvent furvenir & qui Surviennent 
notre Globe par l'intervention de la Mer , des 
Volcans, des Trcmblçmcns de Terre, Ôcc. je 
.... .* • ' * . pane 
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parle de ces Révolutions gen/rdlts d'un Monde, 
qui. en changent entièrement la Face, & qui lui 
donnent ua nouvel Etre, Telle a été cette Ré- 
volution de notre Planète que Moyse a confâcré ' 
dans /es Annales, 

Jeprensici la Terre au tems du Cahos, à ce 
tems où , félon le Texte Sacré , elle étoit [ans 
Ferme (0 vuiie. * |e fîippofe toujours que 
Moyse ne nous a pas décrit la première Création 
de l'Univers , & j'ai indiqué les fondemens de 
cette fuppofirion. Je puis donc admettre fans 
ab/ùrdité, que la Terre avoir éxifté fous une 
autre Fornâe, avant ce tems où l'Hiftorien Sacré 
la représente comme vnide; c'eft-adirc, com- 
me dépourvue , au moins cg apparence , de 
toute Produûion. 

Mais-, fi la Terre éxiftoit avant cette Epoque, 
on m'accordera facilement, qu'il n'eft pas pro- 
bable, qu'elle fût alors absolument nuë, abfo- 
Iument deftituée de Productions; en un mot, 
un vafte & aride défert : Scroit-ctle fortie ainfi 
des Maibs du CREATEUR? la SAGESSE 
auroit-ELLE ftit une Boule toute nue, uni* 
quement pour la faire rouler autour du Soleil» 
& réfléchir un peu de lumière à d'autres Plané- - 
tes? Je m'aflure, qu'on préférera de (ùppofer 
avec moi, que la Terre étoit alors, comme 

. : . ; O 3 , aujourd'- 
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aujourd'hui, enrichie d'nne infinité de Produc- 
tions divcrfcs , aflbrriesà cet Etatpr#«M>^<ju*cllc 
tenoit immédiatement de la Créatù». 

Nous ignorons profondément les Causes /bit 
intérieures* (bit extérieures qui ont pu changer 
la Face de ce premier Monde», le faire paner 
par l'Etat de Cahos , pout le restituer enfuitc 
fous une Face toute nouvelle» En qualité de Pl*- 
nite , la Terre fait partie d un grand Syftetne Pla- 
nétaire \ -4a place qu'elle y occupe a pu l'expofer 
à àes rencontres qui ont influé plus ou moins 
fur (on Oeconomie originelle» Elle pouvoir ren- 
fermer dans (on (êin , dès le commencement , 
des Caufes propres à modifier ou à changer plus 
ou moins cette Oeconomie. 

Ce Changement entroit dans le Plan de cette 
SAGESSE ADORABLE qjji a préformé les 
Mondes dés le commencement» comme ELLE 
a préformé les Plantes & les Animaux. 




Mais; fi la VOLONTE DIVINE a créé par 
un feul A&e l'Univcrfalité des Etres , d'où ve- 
noient ces Plantes & ces Animaux*, dont Moysb 
nous décrit la production au troifiéme & au cin- 
quième jour du Rcnourèttemcnt drnorre Monde! 

Abuferois-je de- la liberté de conjecturer, (î 
je di(bi$ , que les Plantes & les Animaux qui 
éxiftent aujourd'hui , (ont provenus p$r unefortiK 

d'Evol*- 
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à" Evolution naturelle des Etres Organitës , qui 
peuplement ce premier Monde fbrti immédiate- 
ment des Mains du CREATEUR? 

Je vais développer ma Penfée. te Leâeûr 
éclairé voudra Bien ne méjuger que fur la Chaîné 
entière des Idées que lui préfente cet Ecrie. 

Dans ce Principe fi philosophique, que la 
Création de F Univers eft l'Effet immédiat d'un 
Aéke unique de la VOLONTE' EFFICACE ; il 
faut néceflàirement que cette VOLONTE' ait 

1>Iacé dès le commencement dans chaque Mondé, 
es Sources dès Réparations de tout genre, qu'éxi- 
geoient les Révolutions que chaque Monde étoit 
appelle à fubir. 

Ain fi, je conçois que DIEU a préformé ori- 
ginairement les Plantes Se les Animaux dans un 
Rapport déterminé aux diverfes .Révolutions 
qui dévoient furvenir à notre Monde en confor- 
mité du Pian général que SA SAGESSE avoit 
conçu de toute éternité» 

L'INTELLIGENCE pour ê^i il n'y a ni 
Paffê ni Avenir, parce que tous les Siècles font, 
préfensalafçisdevant ELLE* INTELLIGEN- 
CE pour qui la Totalité des Chofes coéxiftan- 
ics & des Chofes fïjcceffivcs n'eft qu'une fitnpte 
Vnité\ cettcINTELLIGÉNCE,disje, auroit- 
ELLE attendu cjueles EvénerhehsrinftruififlTent 
de ce qu éxigeoient la conferva&oa & la perfec- 
tion de fon Ouvrage ? 
• " ï O 4 Le 
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Le Propre de l'Intelligence eft d'établir des 
Rapports entre toutes les Choies* Pins ces Rap- 
ports font nombreux, variés, confpitens*, plus 
la Fin eft noble.» grande * élevée., & plus il y 
a d'Intelligence dans l'Auteur de ces Chofes. 

La RAISON ETERNELLE eft cflcntiellement 

« 

tout Harmone. ELLE a imprimé cet augutte 
Cara&cre à toutes ' SES Oeuvres. Toutes font 
harmoniques entr'eltes; toutes le, font à l'Uni- 
vers entier ; toutes conspirent, convergent à la 
grande, a la fublime Fin, le Bonheur Général» 
le plus grand Bonheur poffibte de tous les Etres 
Sentans , & de tous les Etres Intelligens. 

Ces vaftes Corps qui composent les Syftêmes 
SoUires n'ont pas été créés pour eux-mêmes; 
ils n'étoient que des amas immenfes de Matières 
brutes, incapables de (émir le Bienfait de là 
Création. Ils ont été créés pour les Etres Sen- 
tans & pour les Etres Intelligens qui dévoient les 
habiter , & y goûter chacun à fa manière les 
douceurs de l'Exiftence. 

Il falloir donc que les Mondes fûflent en Rap- 
port les uns iyeç les autres ; que chaque Monde, 
fut en Rapport avec les Etres qui dévoient le 
peupler, & que ces Etres eux-mêmes fuflent en 
Rapport avçc le Monde qu'ils dévoient peupler. 

L'U- 
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L'Univers eft donc , en quoique forte > tout 
et une Pièce \ il eft Un au fensle plus philofophi- 
que. Le GRAND OUVRIER Ta donc formé 
ttunfcHlfct. 

La Terre , cette Partie infinit cfimale de l'Uni* 
vers, n'a donc pas reçu dans un tems, ce qu'elle 
fie poffëdôk pas dans un autre. Au même in- 
ftant qu'elle Fut appellée du néant à l'Etre , elle 
renfermoit dans (on Sein les Principes de tourf 
les Etres organifés & animés , qui dévoient la 
peupler , l'embellir, & modifier plus ou moins 
ù, (urfàcc. 

Tentens ici par les Principes des Etres Orga- 
nifés y les Germes ou Corpufcules primitifs & 
organiques» qui contiennent très en raccourci 
toutes les Parties de la Plante ou de V Animal 
futurs. 

Je conçois donc que les Germes de tous les 
Etres Organifés , ont été originairement conf- 
truits ou calculés fur des Rapports déterminés 
aux diverfes Révolutions que notre Planète devoir 
fiibir. 

A in fi, en fiippofant, qu'elle étoit appellée à 
iûbir trois grandes Révolutions, j'admertrois 
que les Germes des Etres organifés fomenoient 
dès l'origine des Choies* .des Principes deRé- 

O f para- 
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paration, étalement çorrcfpondans à ces trois 
Révolutions. 

Si Ton vouloir admettre un plus grand nonH 
bre de Révolutions * antérieures à ce C*hos dont 
parle le Texte Sacré; j'admetrrois aufli un nom*. 
pre de Principes de Réparation éxa&cmcnt pro- 
portionnel 

Ces Principes feront donc toujours des Ger- 
mes <> & ces Germes auront été renfermés ori- 
ginairement les uns dans les autres. 

Ne fuppofons que trois Révolutions. La Ter- 
re vient es fortir des Mains du CREATEUR* 
t>ts Caufes préparées par SA SAGESSE font 
développer de routés parts les Germes* Les 
EtresOrganlfês commencent à jouir de l'Exiftence» 
Us étoient probablement alors bien différens de 
ce qu'ils font aujourd'hui. Ils l'étoient autant 
que le premier Monde diffêroit de celui que 
nous habitons. Nous manquons de moyens 
pour juger de ces difTemblances > & peut-être 
que le plus habile Naturalifte qui auroit été placé 

dans 

* Quelque nombre de Résolutions qu'on veuille ad» 
mettre » il eft bien évident que ce nombre ne fçauroit 
êtt* infini. Il n'eft poiqt de nombre infini \ il n'eft 
point de ftr^refljons à ï infini , fit dans une fuite quel* 
conque ». il y a nécejfairement nr\ premier terme* L'O* 

I union que fexpôfe ici ne favorile donc point celle de 
'Eternité du Monde. 
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«fans ce 'premier Monde , y auroie entièrement 
méconnu nos Plantes & nos Animaux. 

Chaque Individu Toit Végétal* Coït Animal* 
rcnfermoit donc un Germe indeftruftible par les 
Caufes qui dévoient détruire le Corpsgrojfîer de 
l'Individu» & encore par celles qui devoienc 
détruite le premier Monde & le convertir en 
Cahos. 



-Nous ignorons profondément quelles ont 
été les Caufes naturelles qui ont détruit le pre- 
mier Monde ; comment & jufqu'à quel points 
elles ont agi fur le Globe. Il ne nous refte au- 
cun Monument certain d'une fi haute antiquité. 
Les divers Faits que la Géographie Pbffique re- 
cueille fur ce Sujet fi ténébreux, loin de l'édaircir 
un peu, n'offrent au Phyficien que des Qucfti- 
ons interminables. Tout ce que nous fçavons, 
& que nous apprenons de la Genefe* * c'eft 
qu'au tems du Cahos , notre Globe étoit entière- 
ment couvert d'Eau, & qu'au fécond jour, DIEU 
dit* que Us Eaux qui font au défions des deux 
fiyent rajfemblees en un lieu* ££ que le fec pa- 
raîjfe* & il fut> ainfi. L'Hiftorien du fécond 
Monde ajoute dans fon Style noble & concis: 
& DIEU nommait Sec* Terre; & tAnas* 
des Eaux* Mer\ Ç$ DIEU vit que cela t't oit bû*K 

■ - * Nous 
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Nous ne fçavons donc point, fi le premier . 
Monde avoit été converti tr\ Cahot put un De/ug* 
ou fi ce Déluge n'éroit point plutôt l'effet delà 
Caufe ou /es Caufes qui avoient opérées ta Ré- 
volution. Nous n'avons point d'Hiftorien de 
ce premier Monde. 

Quoi qu'il en (oit; tous les Etres Organifés 
qui peuploient le premier Monde furent détruits* 
au moins en apparence » & tout fut confondu 
dans cet Abîme d'Eau qui couvroit fa Terre. 

On entrevoit aflfës pourquoi je dis ^oe fes 
Êtres Organifês du premier Moi>de , ne furent 
détruits efsien apparence*, ils fè confçrvérent 
dans ces Germes impériflabtes , deftinés des l'O- ' 
riginc des Cbofes -a peupler le fécond Monde. ' 

Le Cahos fe débrouille : les Eaux (c fëparent 
des Contincns. * La Terre pouffe fan jet : elle 
produit des Herbes ££ des Arbres portant leur 
Semence en eux-mêmes. Les Eaux produifent: 
en abondance Us Poijfons QT les grandes Balei- 
nes. Les Oi féaux volent fur la Terre vers teton- 
due des deux. La 7 erre produit des Animaux 
félon leur EJpèee* le Bétail, les Reptiles. 

Ainfî, par une fuite des Loix de la SAGESSE 
ETERNELLE >- tout reprend un nouvel Etre. 
Un autre Ordre de Chofes fuccède au premier t. 
Je Monde eft repeuplé, 9c prend une nouvelle. 

Face : 

* Gte.Ir 6j7i u, 12, io, ai, s* # 
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Face: les Germes ft développent: les Erres Or«* 
ganifés retournent à la Vie:, le Règne Organique 
commence une féconde Période, & la fin de 
cette Période fera celle du feeond Monde , de ce 
k Monde dont l'Apôtre a dit ; * qu'il efl réferve 
four le Feu , & auquel fitcce'deront de nouveaux 
Ct eux & une nouvelle Terre. 

Je Je répète; notre Monde peut avoir fùbi 
bien d'autres Révolutions avant celle à laquelle 
il doit fon Etat aâuel. Le Règne organique 
pourroit donc avoir fiibi une fuite de Révolu- 
tions faraUéles, 8c avoît ton&rvé conftammenc 
cette forte $Vmti\ qui fait de chaqu Efpèce un 
Tout unique, & toujours fubfiiianr, mais, ap- 
pelle à revêtit de Périodes en Périodes de nou- 
velles Formes ou de nouvelles Modalités. 

Ces Révolutions multipliées auront modifié 
de plus en plus la forme Se la Structure primiti- 
ves des Etres Organifës, comme elles auront 
changé de plus en plus la Structure extérieure & 
intérieure du Globe. Je l'ai dit; je me perfua- 
. de facilement , que n nous pouvions voir un 
Cheval, une Poule, un Serpent (bus leur pre* 
tnière Forme , fous la Forme qu'ils avoient aa 
rems de la Création^, il nous (croit impoflible 
de les reconnenrre. La dernière Révolution ap- 
portera, fins doute, de bien plus grands chao» 

gemens 

*P*fr # IVC.IH.7,I3# 
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gemens & au Globe lui- thème & aux «divers 
Etres qui l'habitent. 



L* antiquité 1 dû Monde pourroit être 
" beaucoup plus grande que nous ne fçaurîons l'i- 
maginer. Il neft pas bien décidé encore» fi 
ÎEciiptùjue ne tend pas continuellement à s'ap- 

E rocher de YEqkàteur. Des Observations de- 
câtes ont paru prouver à un grand Aftronome, 
que l'Obliquité de Micliptiqtoe diminue d'une 
minute dans un Siècle ! enferre , que pour arri- 

• ver de l'Obliquité adiiclle à fâ confùfion avec 
l'Equateur , il lui faudrait plus de cent quarante 
mille ans* En fuivant toujours ia même pro- 
portion , 6c en fuppofant 66 minutes où un XV- 

jrrt pour Gx mille ans, ce Cercle auroic employé 
deux millions cent Soixante mille ans à faire le 
tour entiez; en paflant par les Pôles. * Et qui 

j>ourroir prouver qu'il n'a pas fait déjà plusieurs 

Révolutions entières ? 

Je fupprime ici certains Faits d'Hiftoire Na- 
turelle, qui Semblent concourir avec ces pré- 
comptions aftronomiques à donner au Monde 
une prodigieuse antiquité -, je voulois dire une 
effroyable antiquité. 

• . Lettres Je Mr. de MAIRAN. au P. PAREN- 
NlN, p. h*. Oui}, 
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Il (croit peu raifonnabJc, d'alléguer contre 
Cette antiquité du Monde , la nouveauté des 
Peuples, celle des Sciences & des Arts, Se tout 
J'appareil de la Chronologie Sacrée. Je fuis in- 
finiment éloigné de vouloir infirmer le moins 
du monde cette Chronologie: je fçais qu'elle 
effc la baze la plus folide de i'Hiftoire Ancienne : 
maki l'infirmerois- je, en avançant qu'elle n'eft 
que celle d'une Révolution particulière de notre 
Monde , & qu'elle ne pouvoir s'étendre au de-- 
là. S'il y avoir des Aftronoracs dans la Planèrç 
de Vénus ou dans celle de Mars avant la Révo- 
lution dont il s'agit, ils ont pu fçavoir quelque 
chofè des Révolutions antérieures. Nous-mê- 
mes nous en ferons probablement înftruirs^quand 
nous ferons Introduits dans cet heureux Séjdur 
fout lequel nous animés faits , ife vers lequel 
doivent tendre nos ; eféfiis les plus vîfi. Oc&-l$, 
que nous lirons dans f Hiftofre dès .'Mondes, 
celle de la PROVIDENCE; qtîe nous contenf- 
plerons fans nuages les merveilles de SES Oeu- 
vres 5 & que nous admirerons Cette fuite étoft^ 
nante de Révolutions ou de MétâmoYphofes, qui 
changent graduellement Pafpe^t 'de "chaque Mon- 
de Se diverfîôe fans cefle les Décorations de l'U- 
nivers» • 

SH^IEU eft immuable', fi ce qu'lt a Vbold, 
IL le veù*. encore & le voudra toujours; s*flL? 
a créé FUnfterJ par an feul aâè de SA VO- 
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LONTE •, s'il tfy a point de nouvelle Créa- 
tion; fi root eft Révolution, Développement, 
Changement de Formes i fi DIEU a voulu de 
toute Eternité créer l'Univers ; . ♦ ♦ > Je fui» 
effrayé . ♦ \ ♦ . mes fcns fc glacent ♦ . . . . je 

^n'arrête ..• . . .je recule d'effroi je fuis 

iûrleborddu plus épouvantable Abîme 

© Eternité ! 'Eternité ! qui as précédé le Terns* 
qui Tenglôû tiras comme un gouffre ; qui abfor* 
i>es (es Conceptions de toutes les Intelligences 
finies {♦ . . . Eternité J un foible Mortel ? un 
Atome penfant ofe te nommer , & ton Nom eft 
tout ce qu'il connoît de Toi* ? 

Qu» pourrait nier, que la PUISSANCE AB' 
SOLUE ait pu, renfermer dans je premier Germe 
de chaque Etre Organifè.la Suite des Germeç 
correfpondans aux di verfes Révolutions que notre 
Planète étoit appcllée i fubir ? Le Microfcopc 
& le Scalpel ne nous montrent-ils pas ks Géné- 
rations emboîtées les unes dans les autres? Ne 
nous montrent-ils pas le Bouton ménagé de loin 
fous l'Ecorce» le petit Arbre ftrar renfermé dans 
ce Bouton; kP*f>illon y dans la Chenille -, le 

Poulet* 

* On fent affis , que ce que je dis ici de l'Eternité^ 
ne tend point à faire penfer , que l'Univers foit une 
iwumdon éternelle delà DIVINITE'. Je prit qu'on 
rtlife la Note que j'ai mife au bat de la page a 1 8, & J# 
tiianièrt dont je me fuit exprimé fur la Création' 
page I49. . . . 
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Foula, dans X Oeufs celui ci dafts V Ovaire ? 
Nous connoiflbns des E/pèces qui fubiïïcnc un 
allés bon nombre de Métamorphofes * qui font 
revêtir à chaque Individu des Formes fi variées, 
qu'elles paroîfTcnt en faire autant d'Espèces diffé- 
rentes. Notre Monde a été apparemment fous 
la Forme de Ver ou de Chenille : il eft à pré* 
lent fous celle de Chryfalidc: k dernière Révo- 
lution lui fera revêtir celle de Papillon. 






J'admets donc, comme Ton voit, un Pa- 
râllélifmt parfait entre le Syftême Agronomique 
& Je Syftême Organique \ entre les divers Etats 
delà Terre» confkiérée comme iV^^r ou com- 
me Monde* & les divers Etats des Etres qui 
dévoient peupler ce Monde. 

Ce Parallélifme me paroît cour auffi naturel , 
que celui que nous obfcrvons entre le Dévelop- 
pement* Scies divers Degrés de Température* 
qui l'accélèrent, le retardent où le fulpcndent. 
Voyés comment Il Evolution & la Propagation de» 
Plantes & des Animaux ont été enchaînées aux 
viciffitudes périodiques des Saifons, Tout eft 
Gradation, Rapport , Calcul dans l'Univers, 8C 
c'étoit très philofophiqucment , due le PtATOK 
de la Germanie appclloit l'AUTEUR de l'Vûiï 
tors, l'ETERNWf GEOMETRE^ . ' • 

* SEP- 
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IDEES 

... dbLEIBNITZ. 

OBSERVATIONS 

sur. ces IDEES. 

JUGEMENT 

sur cl PHILOSOPHE 

i ' ■ ■ ■ ■ ii ' ■ ■ i i ■ . * ff 

TE L cft en raccourci le Point dç vue fous 
lequel je me plais à considérer l'Univers : 
telle cft la vafte & intéretfântc Per/peâive que 
je viens d'ouvrir aux yeux du Le&eur Philoso- 
phe. Cet Ecrit, que je cgn/âcre à l'accroîflè- 
racnt des Plaifirs les plus nobles de la Raifon 
humaine, fera, fi Ton veut, uneefpècé de Lu- 
nette à longue vue, avec laquelle monLc&eur 
aimera, faos doute» à contempler l'Jmmenfittf 
& la Beauté clcs Oeuvres du TOUT - PUIS- 
SANT. Combien défirerois- je, que les Ver- - 

res 
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fe$ de cette Lunette, cutfènt été travaillas pat 
une meilleure main ! J'aurai au moins tracé/ la 
conftruâion de l'Inftrument : des Opticiens plus 
habiles le perfectionneront, t 

Plus je m'arrête à contempler cette ravidante 
Pérfpeétive, & -a parcourir ces Tréfors inépui* 
ftbles d'INTELLiGËNCE & de BONTE; 
& plus je m'étonne que des Philosophes, ta 
capables dt s'élever au deflus des Opinions cônu 
munes* ayent pu foutentr un inftant l'Anéantie 
fement des Animaux. Combien cette Opinion 
eft - elle peu fondée en bonne Philofophie • corn* 
bien eft- elle melquine! combien reflcrre-t-cllc 
cette BONTE ADORABLE > qui comme un 
Fleuve immenfc, tend à inonder de Biens ton* 
tel Je* Créatures vivantes ! 



Je ne tèté point i an Auteur Anonyme» le 
reproche .que )e viens de faire à quelques Ecri- 
vains, peut-être moins Philofophes que lui} 
mais, moins hardis & plu* dttronfpeéb. j© 
parle dePAuteut d'untèffki de Pjjcbokgi* , * qui 
parut en 1755 > 8c dont le Style fouvenc tropra- 

Pa pid» 

* Effai de Pfrchlàgie; on conRdttaùons fitr U$ 
Opérations tie lAme % jkt rNakuuU'fr fur ÏEdut*. 
tiok. 4uxqtulles an a ajouté des Principes pbilofhphi* 
pet Ar la CAUSE PREMIERS JrfurfinEJfèi. 
lêiJres 175$, 
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pide & trop concis, a pu dérober à bien des 
Lcâeurs des Principes , dont j'ai profité dans 

Quelques -uns de mes Ecrits, & que j'ai tâché 
e mettre dans un jour plus lumineux. Si Jamais 
cet Auteur publie une féconde Edition de ion 
Livre , je ne fçaurols tffàs l'exhorter à en retou- 
cher avec foin divers endroits, qui ne m'ont 
pas paru éxaéb, & dont il fcroit trop facile 
d'abufer. 

La Philofophie & la Bienvcuilknce univerfeflc 
de cet Auteur ne lui permettaient pas d admet- 
tre I'Anéantitfement des -Brutes, 11 s*eft élevé 
avec vivacité contre cette Opinion & a même 
infinué très clairement cette Reflitution futnre 
des Animaux, dont je me fuis occupé dans cet 
Ecrit. Je dois tranferire ici fes propres ter- 
mes. * 

: » L'Entendement des Bêtes, maintenant fi 
Wrcfièrré, s'étendra peut-être quelque jour* 
m Vouloir que T Ame des Bêtes (bit mortelle pté- 
m cifément parce que la Bête n'eft pas Homme; 
* ce feroit vouloir que l'Ame de l'Homme fut 
m mortelle prétifëment parce qtjc l'Homme n eft 
«pas Ange. 

, ^ L Ame des Bê tes &T Ame de lHommefonr 
m également indeftruûiblcs par les Caufcs &+ 
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^ coudes» Il faut on Aéte aufli pofitif de laDI- 
„ V1N1TE pour anéantir l'Ame du Ver que 
,» pour anéantir celle dirPhilofopbc. Mais, quel- 
•• les preuves nous donne- t - on de l'anéantillè* 
m mène de l'Ame des Bêtes? On nous die qu'el- 
V les ne font pas des Etres Moraux. N'y a- 
m t-il donc que 1rs Etres Mpraux qui /oient* ca« 
•• pables de Bonheur ? Les Etres qui ne font 
m point Moraux ne (çauroient - ils le devenir ? A 
» quoi tient cette Moralité} A l'Uftge desTcr- 
„ mes. A quoi tient cet Ufagc ? Probablement 
M à une certaine Organifation. Faites pa0èr 
» l'Ame d'une Brute dans le Cerveau d'un Hom- 
m më, je neTçais fi elle ne parviendroit pas à 
m y uni verfalifcr Tes Idées* Te ne prononce point : 
m il peut y avoir entre les Ames des différencie 
„ relatives à celles qu'on obfêrve entre les Corps. 
» Voyés cependant quelle diverfité le Phyfiquc 
m met entre les Ames humaines» 

» Pourquoi bornés- vous le Cours de la 
-BONTE DIVINE? elle veut faire le plus 
m d'heureux qu'il eft poflible* Souffres qu'au* 
m élève par degrés l'Ame del'Huitre à la Sphère 
m de celle du Singe; l'Ame du Singe à laSphc* 
m re de celle de l'Homme." 




L A Métaphyfique fublime du grand Leib- 
vitz, ne pouvoit manquer de lui perfuadec 
le Dogme philofophique de la Survivance de 
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toutes les Ames; Se leur union perpétuelle à des 
Corps org4nicfH*s : auflî a' • t * il foutenu ouver- 
tement l'un de l'autre en divers endroits de Ces 
Ecrits: maïs; il s'en faut beaucoup, qu'il fefoic 
expliqua auflî difertement que notre Pfycholo- 
gue fiir la Reftitntidn & le PerfeSionnem^nt fu- 
turs des Animaux, je prie qu'on me paflè ce 
mot de Perfe8ièmmem\ il rend ma peu&e. 

Je fuis dans l'obligation de mettre ici fous 
lès yeux de mes Le&eurs quelques ^adages de 
L e i b n ï t z , qui les aideront à juger de (es Prin- 
cipes fur cette belle Matière, du degré de déve- 
loppement qu'il leur avoit donné» & du point 
dont il droit parti* D'ailleurs , comme l'on 
pourroit foupçtmner , que j'ai puifé ches ce 
grand Homme la plupart de mes Idées for l'Etat 
Paffe 6c Futur des Animaux > il ftra bon qu'on 
puiflè comparer (a marche avec la mienne , (t% 
Principes avec U% miens , 6c juger de leurs di& 
fêrcnces. 

«Quelques Philofophes , dit- il, * n'ont 
» point ofé admettre la Subftance & l'indeftruc- 
m tibilité des Ames des Bêtes ou d'autres For- 
*mes primitives, quoi qu'ils les reconnurent 
» pour indivifibles & immatérielles* 

» Mais; cVft qu'ils confondirent PindcftniâU 
* Mliié avec l'immortalité par laquelle on en- 

* W^ f j,^ % ***** 
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' M tend dans l'Homme» no* ^ feulement que l'A- 
-m me, mais encore que la pcrfonnalité fubfïfte*. 
m c'eft - à- dire, en difant que l'Ame de fHom- 
M me eft immortelle, on fait fubfîftcr, ce qui 
» fait que c'çft la même.pçrfbnné, laquelle gar- 
m de fes qualités morales , K en confervant la 
M Çonfcùnee ou le Sentiment réfléxif interne de 
» ce qu'elle eft » ce qui la rend capable de chà- 
» timcnt & de recompenfê* Mais cette confèr- 
m vation de la perfbnnalité n a point de lieu dans ' 
M l'Ame des Betes; c'eft pourquoi j'aime mieux 
^ dire qu'elles font impériflables, que de les 
m appeller immortelles." 

Je parlerai bientçt de l'effet de la Morala/k 
l'égard de, la Reftitution Future de l'Homme* 
Mais ; qu'il me (bit permis de relever ici en pat 
fânt, l'Illuftre Métaphyfïcien , dont je tranferis 
les paroles» Ne laifle t-il point trop entendre , 
que la confervation de la Pcrfonnalité fuppofe 
la Confcience réfléchie? Ne de voit- il pas diftin- 
guer ici éè ux fortes de Perfmnditél j'avoîs feit 
cette diftinâion philofôphiqtrê dans mon £ffki 
jLnaljtiejue. « H faut, avois je dit,* distinguer 
M deux fortes de Perfonnalitt: la première eft 
m celle qui réfulte amplement de là liaifon que 
» la Réminifctnce met entre les Senfâtions anté- 
ncedentes & les Sensations fub/equentes , eu 

P 4 * vertu 
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» vertn de laquelle l'Ame a le Sentiment des 
m changemens d'état par lefquck elle paflè * 

» Là féconde efpèce de Perfonnatité cft cette 
a» Perfbrinaliré réfléchies qui cônfîfte dans ce 
* retour de l'Ame fur elle-même , par lequel fë- 
» parant eu quelque forte de foi fes propres Sén- 
at fanons 9 elle réfléchit que c'eft elle qui les 
a» éprouve, ou qui lésa éprouvée t. l/Etre qui 
»• pofïcde une telle Perfônnalité appelle Afo/ ce 
»> qui efl en lui qui fent ; & ce Moi s'incorpp- 
M rant, pour ainfîdire, à toutes les Sensations» 
■• le les approprie toutes , & n'en cornpofc qu'u- 
sa ne même Exiftence? 

J'ajoûtois ; * » on pourroit nommer impr*. 
m prement dite , • la première c(péce de Perfon- 
a» **//>/> par oppomiôn à celle de la féconde ef- 
a» pèce ; & cette Perfbnnalité improprement dite x 
m paroît convenir aux Animaux , & même à 
a» ceux qui font le moins élevés 'dans l'Echelle.^ 

Je difois encore» ** en relevant une erreur 
du Pfychologue que j'ai citéci-deflus; » en vain 
m le Singe fer oit-il élevé à la Sphère de V Homme % 
m s'il ne confervoit aucun Sentiment de fon prê- 
ta micr état : ce ne feroit plus le même Etre, ce 
m feroit un autre Etre, Il en /croit de même de 
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» nous fi la Mort rompoit toute liaifcn entre no- 
M cre état terrefire Se cet état glorieux auquel 
m nous fommes appelles»*' 

Je remarquerai enfin > que la manière donc 
Leibnitz s'exprime ici fur l'Ame des Bêtes , ne 
pionne pas lieu de penfer qu'il eut dans l'Efprie 
ce Perfectionnement que j'ai cru pouvoir ad-» 
mettre. 

Il continue: *> ce malentendu fur la différence 
m de YindefiruSibilité Se de Y immortalité des 
m Ames, parok avoir été caufê d'une grande 
» inconfëquence dans la Do&rine des Thomiftes, 
m & d'autres bons Philosophes , qui ont reconnu 
m l'immatérialité ou l'indivifibilité de routes les 
«• Ames , (ans en vouloir avouer l'indeftru&i- 
» bilité » au grand préjudice de l'immortalité 
m de l'Ame humaine ...... Je* ne vois point 

M pourquoi il y auroit moins d'inconvénient I 
» faire durer les Atome* d'Epicure ou de Ga£ 
m fendi 3 que de faire fiibfifter toutes les fubftan- 
M ces véritablement fimples Se indivisibles, qui 
*» font les fculs & vrais Atomes de la Nature. " 

Je ferai obferver ici , qu'il ne s'agît pas dans 
mes Idées , de \zjimple confervation des Ames ; 
mais , qu'il y eft fur tout queflion de la Perfecr 
tibiliti Se du Perfectionnement Futur de tous les 
Etres - mixtes* Quand Lhbnitz compare ici la 
confervation ou la durée des Ames à celle des 
^Atomes y il me fêmble qu'il refte trop au dc£ 
fans du point où fes Principes dévoient naturel- 

P f fcment 
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lcment le conduire. Il eft bien clair qu'ufi Ato~ 
m* y non plus qu'une Ame , ne fçauroient être 
• anéantis que par la même PUISSANCE Qtf île» 
4 créés. Ceci devient plus évid^ic encore, 
quand on n'admet dan* la Nature, avec notre 
Philofophe, que des Subftances absolument 
fimp/ts ; car des Subftances exemptes de toute 
compofition,. ne peuvent être décemfofées ou dé- 
mâtes par aucune Caufc féconde, 

» Or , comme j'aime des maximes qui fe 
m (bûtiennent, & où il y ait le moins d'excep* 
m non qu'il eft poffiblc > (c'eft toujours Leibnitz 
m qui patle * ) voici ce qui m'a paru le plus rai- 
m (onnable en, tout fèns fur cette importante que- 
m ftion : je tiens que les Ames > & généralement 
m les fubftanccsiîmples , ne fçauroient comment 
m cer que par la création , ni finir que par l'an- 
» nihilarion : & comme la formation des corps 
» organiques animés ne paroît explicable dans 
m l'ordre de la nature que lors qu'on fuppofe 
m une pre format ion déjà organique ; j'en ai in- 
» feréquece que nous appelions^ génération d'un 
m animal, n'eft qu'une transformation & augmen- 
» tation :«ainfi, puHquele même Corps étoit 
m déjà organifé, il eft à croire qu'il étoit déjà 

» animé, 

9 



Philofipbique. Fart. Vit. %$f 

m animé, & qu'il avoit la métne Ame; de mi* 
m me que je juge vice verjk de la coniervarioa 
m de l'Ame, lors qu'elle eft créée une fois , que 
» r Animal eft confervé auflfî, 8c que la mort 
m apparente n'eft qu'un enveloppement; n'y 
» ayant point d'apparence que danç l'ordre de 
m la nature il y ait des Ames entièrement ftparées 
•*» de tout corps , ni que ce qui ne commencé 
* point naturellement puifle cefler par les forces 
« de la nature/' 

J'ai du plaifir à voir notre grand Métaphyfi- 
cîcti adopter fi clairement xxnt Préformation or* 
panique & une Prc'cxiftencc corrélative des Ames. 
S'il eut connu toutes les Découvertes modernes 
qui femblent concourir à établir cette admirable 
Préformation , avec quel empreffement ne s'en 
(croit-il pas fâifi pour étayer fon bel Edifice! II 
avoir embraffè avidement les Opinions d'HART* 
soeker & de Levenhofck fut [çfi Animalcules 
Spermatiques , parce qu'il y retrouvoit cette 
Préorgamfation qui fevorifoit fon Harmonie 
Vniverfelle. 

C'eft avec fondement » qu'il infère de cette 
Préorganifarion , que ce que nous Appelions Ge+ 
itération et un Animal > n eft qu Une Transforma* 
tion Ci une augmentation. Les Transformations 
* û remarquables du Poulet* lut auraient done 
paru une démonftradon rigoureufe de cette gran- 
de Vérité» Il admettoi t d'ailleurs Y Emboîtement 

' des 
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■ ~ des Germe* ks uns dans les autres. Il s'explî- 

•que lui-même très nertcment fur ce Point > clans 

cette excellente Préface qu'il ,â tuile à la tête de 

\ fâ Thc'odicecy Se que je ne puis trop exhorter 

«son Leéteur a lire & à méditer, comme le 

meilleur Abrégé de Dévotion philofophiquc & 

chrétienne, „ LcMéchanifme, dit-il dans cette 

m Préface, * fiiffit pour produite les Corps or- 

.» ganiques; pourvu qu'on y ajoute la f réforme 

m tion déjà toute organique dans «les Semences 

m des corps qui naîflenr, contenues dans celles 

%» des Corps dont ils font nés, jufqu'auxïèmen- 

'•, ces premières ; ce qui ne pouvant venir que 

[m de l'Auteur des choies» infiniment puiflant & 

» infiniment (âge , lequel faifant tout d'abord 

m avec ordre, y avoit préétabli tout ordre & tout 

m artifice futur." 

Notre Philofophe étpit trop conséquent, pour 
ne pas admettre la Préêxifience des Ames dans 
les Touts organiques , dès qu'il admettoit la Pré- 
formation de ces Touts. Il a donc raifbn da- 
jouter; ainjt* fuifyue le même Corps étoit déjà 
*ïg**'fé> Uèft* croire qu'il étoit dejk animé \ 

? V i^T ,9U U mêm€ Am *' Ceft encore une 
Conféqucncc très naturelle que celle qu'il tire 
cnfuite de la Prééxiftcncc des Cotps otganifo 
*defcotsAtncs: Je mime, dit-il, **ejejm?e 
W*vt&*Ucmfervé*Umd*tAme> krfiptell* 

efi 
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efi crue une fois, qne ranimai efl conjerve'aujfî, 
& que la mort Apparente n'qft qu'un enveloppe* 

Nous ne voyons point ici» ce que Leibniti 
a entendu par cet Enveloppement, qui conftitue* 
fclonlui, k Mort apparente. J Vu eu autrefois 
zone Idée, qui me paroît fe rapprocher de l'Enve* 
hppement Leibmtien, que je ne connoiflbis pal 
alors. Je vais l'expofèr en raccourci: elle icr- 
vira, fi l'on veut, de Commentaire au Texte 
fort obfcqr de notre Auteur* 

. J ai donné dans les huit premiers Chapitres 
4e mon Livre des Corps Organifés mes premiè- 
res Méditations fur la Génération & fut le Déve- 
loppement. J et ois jeune encore lorlque je me 
livrois à ces Méditations. * Je lùivois mon 
Objet à la lueur des Faits que j Vois raflcmblés 
& que je comparais. Les Découvertes Halle- 
Tiennes far le ponlet n'avoient pas été faites» Se 
ce font principalement ces Découvertes qui m'ont 
valu les Connoiflances les, plus éxaâcs» & qui 
en confirmant plusieurs de mes anciennes Idées» 
m'ont donne lieu de pénétrer plus avant dans ua 
des plus profonds Myftères delà Nature. < 

J'avois d'abord pofèpour Principe fondamen- 
tal, que rien d'étoit engendré} que. tout éroic 

origi- 
* Corps Qrg» préface, pag. I, II, &c« 
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originairement (reforme > Se que ce que noâé 
notpmons Génération nétoit que Je iimplo J)f- 
velejpement de ce qui prééxiftoit fous une For- 
me invisible & plus ou moins différente de celle 
qui combe /bus nos Sens. - 

Je fuppofôis donc', que tous les Corps Or- 
gani&s tiraient leur origine d'un Germe, qui 
©oqrenoit très en petit les JStémens de toutes le* 
Parties orgamùfuet. 

Je me repréfentois lesElémetr* du Germe com- 
me le Fond primordial fur lequel les Molécules 
alimentaire^ jtUoicat s'appliquer pour augmenter 
en tout (èns les dimcnûoos des Parties. 

Je me firarpis le Germe comme un Ouvrage 
à rtz.eau; \%% Elémçns en fortnoient les Mailles: 
les Molécules aUpieotaires en s'iocorpount dans 
ces Maille* renvoient à les aggrandir, & l'apti- 
tude des Etëmçns à gliflcr les uns fur les autres 
leur permettait 4 e cwr plus ou moins à la Farce 
farettç qyi chaffoit les Molécules dans les Mail- 
le* & Éufoit effort pour les ouvrir. 

je regardois la Liqueur fécondante , non feu- 
lement comme un Fluide très a&if, très péné- 
tfafir, mais encore comme un Fluide alimentaire* 
deftiné à foitpur au Germe (a première nottrri- 
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Je prouvois cette Qualité nourricière de la Li- 
gueur ftcondahte par les Modifications confidé- 
rables qu'elle occafionne dans l'Intérieur du 
Mulet. 

Je penfois donc > que la Liqueur fécondante 
étoir très hétérogène, Se qu'elle contenoitunc in- 
finité de Molécules relatives à la nature & aux 
proportions des différentes Parties du Germe» 

Je plaçois ainfi dans cette Liqueur le Princi- 
pe de ï Evolution du Tout organique, & des 
Modifications plus 01» moins marquées qui lui 
fiirvenoient par une fuite du concours des Sexes. 

J'excluois donc toute Formation nouvelle: 
je n'adnicttois que les Effets immédiats ou mé- 
diats d'un Organifine préétabli* & j'eflàyois de 
montrer comment il pouvoit fùffireà tout, 

» A parler éxaéiemem* difois-jcArt. 8) V les 
» Elémens ne forment point les Corps Organi- 
sés : ils ne font que les développer, ce qui 
m s*opèrc par la Nutrition. L'Organifâtion pri- 
m mitive des Germes détermine l'arrangement 
» que les Atomes nourriciers doivent recevoir 
» pour devenir Parties du Tout organique. 

» Un Solide non-organifê eft un Ouvrage de 
» Marquetterie , ou de Pièces de rapport. Un 
M Solide orgànifë eft une Etoffe formée de 
m l'entrelacement de diffërens fils. ' Les « Fibres 
» élémentaire avec leurs MMlUs , font la Chafre 

» de 
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* <k l'Etoffe; les Atomes nourriciers qui s'infi- 
» nuent dans ces Mailles font la Tritpe. Ne 
m preflès pourtant pas trop ces comparaifbns." 

Sur ces Principes > qui me paroîflfeienr plus 
philofophiques que ceux qui avoient été adop- 
tés jufqu'à moi; j'étois venu à envifàger h Mort 
comme une forte d'Enveloppement, SthRéfetr- 
reSHony comme un fécond Développement , in- 
comparablement plus rapide que le premier. 

Voici la manière affës /impie & a/fês claire 
dont je concevois la choTe. Je confîdérois le 
Tout organique > parvenu à fon parfait accroît 
femenr, comme un Compofë de Ces Parties ori- 
ginelles ou élémentaires , Se des Matières étran- 
gères que la Nntrition leur avoit alïbciées pen- 
dant toute la durée de la Vie. 

Jimaginois que la décompojition qui fuit k 
Mort, extraifbit, pour ainiîdire, du Tout or- 
gapique, cçs Matières étrangères que la Nutri- 
tion avoir aflbciécs aux Parties con (limantes > 
frimtives & indejlruïïibles de ce Tour : que 
pendant cette forte d'extraétion, ces Parties 
tendoient à fê rapprocher de plus en plus les 
unes des autres ; à revêtir de nouvelles Formes» 
4c nouvelles pofîtions refpeftives, de nou- 
veaux arrangemens;cn un mot, à revenir à l'état 
primitif de Germe fc à fc concentrer ainfi en un 
«Piat, 

• • • » » 

Suivant 
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'•• Suivant cette petite Hypothèfc» qui me ftm- 
bloit toute à moi f j'expliquois aflës heuijeufë- 
ment en apparence» & d'une manière purement 
phjjfique \k Dogme fi confolaot Se fi philofophi- 
que de la kcfurrtSiion* ]1 me fuffifok pour ces 
}* de fiippôter <ju'il éxiflok des Caii/ès naturel 
les, préparées de loin par l'AUTEUR BIEN^ 
FAISANT de notre Etre, & deftinées à opé- 
rer le VtVelofpemtnlt rapide de ce Tout organïr 
que cadié Cous la Formé invifîble de Germe, & 
confervé ainfî par là SAGESSE pour le jour de 
cette grande Maiiifeflatiob. 

< Une objeâion /aillante y i&à laquelle je 
ti'avois point d'abord longé, vinc détruire en util 
moment tout ce-Syftême, qui commençait â 
ane plaire beaucoup: c'étoit celle qui fe tiroic 
des Hommes qui ont éxéjmuùlés; qui ont per- 
du la Tête, une Jambe, uti Bras, &c. comment 
faire rejfufciter ces Hommes avec des Membres 
ue leur Germe Vautoit plus ? Comment leur 
ire retrouver cette Tète où je plaçois le Siège 
delà Perfowialitcî 

• Il me reftoic bien fa refTource de fuppofèr, 
que le Germe dont il s'agit renfermoit m> autre 
Tite, préparée en vertu de la PRESCIENCE 
DIVINE: mais, cette Tète auroit logé une au- 
tre Ame j elle* auroit conftitué une autre Per-, 
fcnncy ât il s'agiflbic de conferver la Ptrfonntli- 
$é du premier Individu. 
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- Je n'hâtai donc pas un inftanr à abandonner 
«ne Hypothèfc, que je n'auroi$ pu fou{eoir qu'a 
l'aide de fuppofitions qui auroient choqué plus 
ou moins la vcaifcmbûncc. La Nature eft fi 
firaplc dans Ces vojres > qu'une Hypothèfe perd 
de Gl probabilité à proportion qu'elle devient 
plus compliquée* 

Bientôt après, des Méditations plus appro- 
fondies fur rOecphomie de notre Etre, mou-- 
vrirent une nouvelle routé» qui me conduisît 
à des Idées plus probables (ur le Fhjfique de la 
RéfurrcQton. Ce font ces Idées que j'ai expo* 
fifes en détail dans le Chapitre xxiv de mon 
Effai Analytique » & fort en abrégé dans lé 
Chapitre xui de la Partie iv de ma Coutem* 
f lotion. 

Ceux de mes Leâeur», qui auront un peu 
médité ces Idées » conviendront &ns peine» 
qu'elles n'ont rien de commun avec-cet Envelop- 
pement dont parle L b i b n x t z. Il eft manifefte 
qu'il l'oppofe au Développement ou à ce qu'il 
nomme une augmentation dans le Tout organi- 
que préformé. Or, un Corps organifé eft dit 
fi développer y quand toutes fes Parties s'éten- 
dent en tout fins par Yintns-fnfieptiw de Ma- 
tières étrangères. Ce Corps ne peut donc être 
dit i envelopper * que lors qu'il revient à (on pre- 
mier état» en te contractant, en fe repliant fur 
lui - même ou autrement, - 

Mon 
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Mon Hypothèfi n'admet, comme Ton fçajf, 
aucune forte d f £trvtUppcmeat. EUe fuppoft que 
le Cwy/ Jvkw, logé dès le commencement dans 
Je Corps grofficr bu ttrrejhre, cft le véritable 
&*£# die I Ame, Je ne puis afôs ro'écouner <p*'ij n 
imerptétf très moderne de L*ibkitz lui de 
attribué une Hypothèfc qu'il ne pouvoir avoir* 
.puisqu'elle tepofoit en dernier rrfbrc fur une 
Découverte qui n'avoit pas été faite de fou rems» 
Ceft ce qu on verra plus m détail dam cm? 
Lettre que f ai écrite bit ee Sujet aux Auteurs 4e 
Je BMiatèèfttt dts Sçiemçes , qu'ils one publiée 
dans ce Journal, Se que j'ai cm devoir kierçr 
dans ces OpmfcvU*. 

"" M fkt s ; fuivoqs un peu plus loin notre Uiuftoe 
Métaphyfiçicn : il ponnùit ainfi. * „ Après ^voîr 
m établi un fi bef ordre, & des règes fi gêné»* 
»îç? à Regard des Animant, il ne parolr pas 
» qdfonnaplç que lHomme en fok exclus entiè- 
„ rement, {se que tçut. Ce feflè en lui par mira- 
it de par rapport à Ion Ame, Apflî ai - je fide 
^ remarquer plus d'une fois , qu'il eft de la ft- 
» gtffè dcDÎElf que tout lok harmonique dans 
^ SES Ouvrages ; & que la taupe foix pandlêfc 
* à la grapp Ainn, jç crpîrpis, que lc$ Anjcs, 

* 2W«f. |, 9t. 
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** iqui ftront- on jour Ames humaines, comme 
- m celles des autre* tfpèces, ont été dans les Se- 
' m menées, & dans les ancêtres jufqu'£ Adam, & 
» ont éxifté par confisquent depuis le comhicn- 
„ cernent des choies, toujours dans une manié- 
m re de corps organiiÈ, en quoi il femble que 
*> Mr. Swammerdâm , le R. P # Mallebranche» 
W Mr. Bay le , Mr. Pitcarnc , Mr. Hartfoekcr, 
^ & quantité Vautres perfôhnes très habile*, 
: m ftftent de nicxr (intiment. Et- cette doâxinc 
* eft affés confirmée par les obftrvàrions micro 
^ feopiquesr de Mr. Leewcnhoek, & d'antres 
^» bons.Ob(êryatetir% -Mais:il meparoît encore 
«convenable, pour pluficurs xaifatu* quelles 
» n'éxiftoiept alprs qu'en âmes fenfîtives où ani- 
» maies, douées de perception & de /èntiment, 
^& destituée* de raifon; & qu'elles font*le- 
^ imeurées dans cet était jusqu'au rems de la Gé- 



*,vcr une Ame fçnfirive au degré d*Ame raifbn- 
^•pablc, (ce que j'ai, de la peine "4 concevoir) 
% foit que DIEU ait donné la Rai(on à cette 
n Ame par une opération particulière , ou (fi 
* vous voulés) par une cfpèce de tranferéation. 
a» Ce oui eft d r aurant plus aifé à admettre, que 
j» la Révélation en feigne beaucoup d'autres opé- 
rations immédiates 3e DIEU fur no? Ames/ 1 



Notre 
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Notre' Aurcur fe déclare donc ici plus ouver- 
tement encore en faveur de THypothèfe de 
v l 'Emboîtement des Germes. Sa Rai/on ne s'e£. 
firayoit point des calculs par le/quels on entre- 
prend de combattre cet Emboîtement, & cette 
Raifbn étoit celle du premier Métaphyficien &' 
du fécond Mathématicien du 'Siccle. Il penfoie* 
que toutes les Ames avoient toujours prééxifté 
élans une manière de Corps orgonije\ Se fbh grand 
Principe de la Raifon fujfifante lui pèrfiiadoit 
qu'elles demeurçroient unies après la Mort à un 
Tout organique^ n'y ayant point d *ap par ençe % 
difôit-il, * que dans tordre de la Nature il y 
ait des Amas entièrement feparées de tout Corps* 
Mais > il ne s'çtoit point expliqué fur la nature 
de ce Corps -futur y fur fbn Lien y flir fes Rap~ 
forts avec l'Ancien Corps, icc é Où voit m&- 
me par ce qui a été dit ci - deflfùs, qu'il paroîflbit 
croire que ce feroit le mçme Corps; mais con- 
centre oi| enveloppé* Ce que nous appelions 
Génération > avoit-il dît , riefl cjh une augmen- 
tation; la mort apparente ri efi qtiun Enveloppe- 
ment. 

' Je ne ferai aucune remarque fur ce ParaHêUf- 
me àc M Nature & de la Grâce»* par. lequel 
notre Auteur entreprenoit d'expliquer philofo- - 
phiquement le Péché originel. Ce Point de 
Théologie n'entre pas dans mon. Plan. On peut 
confulcer là- deffusJa Ire. Paoie delà Thcodiçce. , 

!» Thiod.S.^9. 
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Il y a <îan$ le Pacagé que j'examine , un en- 
droit qui me (urprendroit, fi je connoiflbis! 
tnoifts la manière de philofbpher de l'Auteur. 
Ha de la peine à concevoir, quily ait un moyen 
naturel et/tei;ér nne Ame [enfitive ah degré et A- . 
me raisonnable. , il parôit préférer d'admettre; 
éjue DÏEIL a donné la Raifin à cette Aine par 
une opération particulière* ou fi ton veut , par 

une efpêce de tranfer cation, 

» 

J'ai employé^prefque tour mon Ejfki Analyti- 
c)He à montrer comment tin Etre , d'abord fini- 
plement fenfîtif ou tentant, peut s'élever par des 
rhojens naturels à la Qualité d'Etre raifonnable 
ou pénfant. On pourra ne çonfulter que les 
Chapitres xv, xvi, xxv, xxvx. Tautois pris 
avec L e i b n i t z l'irivcrfe de la Queftion, & je lui 
aurois demandé» fi quand Ton Ame auroit été 
logée dans la Tête d'un Limaçon , elle y âuroit 
enfanté là Tbéodicéet La nature des Organes» 
leur nombre, la manière dont ils (ont mis en 
jeu par les Objets > par \t% circbnftancei > & fur 
tout par l'éducation déterminent donc naturelle- 
ment le développement , l'exercice & le perfec- 
tionnement dé toutes les Facultés de l'Ame. 
L 4 Ame du grand Lut bnitz unie à la Tête d'un 
Limaçon en auroit-elfc moins été une Ame hu« 
maihex en aurcrit-efîc ttoins poffëdé ces admi- 
rables Facultés qtir ft tant développées avec tant 
d'éclat dans les Parties les plus transcendantes 

de 
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«4c h Métaphyfiquc & des Mathématiques ? Il ne 
nie refte plus tien à dire fur ce Sujet, après tout 
ce que j'ai expofé fi au long dans les Articles 
jcv, xvi, xvii, xvni àc mon Anolyfe abrégée. 

Pourquoi donc recourir ici , avec notre Au- 
teur, à une opération particulière Je DIEU ou 
à une elpèçe de tranferéation , qui eft la chofe 
du monde la plus obfcure ? U avoit lui-même fi 
bien dit; qu^l ne paroîjfoit pas raifinnable y que 
tout fe fit dans F Homme far miracle far rapport 
afin Ame. 

Combien ceci eft- il /impie! combien eft -il 
évident! une Ame Senfitivc y comme la nom- 
sfe Leibnitz , eft une Ame qui n'a que de pures 
Senfations: une Ame raifinnable opère fiir fts 
Senfations , & en déduit par la Réflexion dès 
Notions de tout genre. La première Enfance 
n'eft-cile pas un état de pure Animalité* pour 
me fervir encore des termes de l'Auteur? & 

!>ourtant n'eft-il pas très vrai > que l'Homme s^S- 
èvc, par des moyens purement naturels aux 
Connoîflanccs les plus fuHimcs de l'Etre intelli- 
gent} N'apprécions - nous pas l 'efficace de ces 
Moyens ? n'en faifons-nous pas chaque jour la plus 
sûre & la plus heureufe application? L'effet ne 
correfpond - il pas ici à fa Caufe naturelle f L'é- 
tat de l'Âme n'eft il pas éxadement relatif à celui 
des Organes ? Tandis que les Organes font en- 
core d'une foibleflc extrême , comme ils le (pat 

Q_ 4 dans 
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dans lt Fœtus y l'Ame n'a que des Sentirions 
fbibles, confttfês, pafl^géres: elfe en acquiert 
• de plus vives > de plus claires, de plus durables 
j. mefure que les Organes fe fortifient, D'où il 
eft facile de juger combien les Senfations doivent 
cttt four des & tranfooircs dans l'état de Germe . 
Qn peut même concevoir un rems où la Faculté 
fen/ttive cft abfblumcnt (ans exercice; car il y a. 
ici des degrés à l'indéfini, depuis l'inftant delà 
Création jusqu'à celui de la Conception , & depuis 
celle-ci juiqu'a l'état de la plus grande Perfection. 

' * ♦ 

Si donc l'Homme peut paflèr par des Moyens 
purement naturels , de l'état fi abjeél de fimple 
Animal^ à l'état fi relevé d'Etre intelligent \ p^ir- 
quoi des moyens Semblables ou analogues ne 
pourraient- ils élever un jour la Brute à la Sphère 
de l'Homme? , 

Il ne feroit pas philosophique d'objeéker , que 
l'Ame de l'Homme enveloppoit dès /on origine 
des Facultés qui rendoient fôn élévation poJfibU> 
& qu'il n'en eft pas de même de l'Ame de la 
Brune. Croira- 1- on que l'Ame d'un Imbécillc 
n'enveloppoit pas les mêmes. Facultés > Si l'on 
vouloir chicaner là-defius , je me retournerais 
auffi-tot, Se je demanderais,, fi un coup de 
marteau donné fur le Crâne d'un Sçavam, & 
qui le transforme fubiteraent eu Imbécillc, en* 
lève à fon Ame ces belles Facultés .qu'elle éxer- 
çoit un moment auparavant? 

ta 
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I l éxiftoit un afl& gradd Ouvrage métaphyfî- 
que de Leibnitz ,. qui étoit demeure longtems 
caché dans là Bibliothèque d'Hanovre, & que 
nous devons au zélé fc aux foins éclairés de Mr. 
Rasps, qui l'a publié en 176 5. Je veux parler 
des Nouveaux Ejfaisfitr l Entendement Humain, 
Je n'en citerai que quelques partages , qui fiiffi- 
ront pour achever de faire connoître à mes Lec- 
teurs les Idées & la manière de l'Auteur. Ils' 
y retrouveront la même Do&rine fiir les Amesi 
qui a été établie dans la TheotUcêc 

L'Auteur prétènte dans fon Avant -propos ua 
Tableau de tes Idées fur l'Univers, fur l'Hom- 
' me , fur les Ames , & fur divers autres Points 
intéreflans de Philofophie rationnelle. Tour cela 
mérite fort d'être lu & médité : il y règne par 
tout cet air d'originalité que notre excellent Mé- 
taphysicien fçavoit iî bien donner aux Sujets qu'il 
îïianioit, La fuite de Ces Penfêes l'acheminant 
à parler de l'Union perpétuelle des Ames à des 
Corps organiques, il s'exprime ainfi,* 

QLf" •> 

' * OettvresPhilofopiiqitesIjitines^Frafiçoifesdefem 
Mr de LEIBNITZ , tirées defes Manùfcrits quife cm* 
fervent dans h Bibliothèque Royale à Hanovre* ,&*p#- 
bliéespar Afr.RUD. ERICRASPE. A Amfterdam, in* 
40. t76ç. Nouveaux EJfais fur T Entendement Humain; 
/tvdnt-proposj, pag. j j # 
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Reprenons notre Auteur: il continue en ces 
termes. 

. m On trouvera qu'il y a cela d'avantageux 
m dans ce dogme , qu'il réfout toutes les diflî- 
m cultes philofbphiques fur l'état des Ames, fur 
m leur confervation perpétuelle, fur leur immor- 
m tajité , Se fut kuropération, la différence d'un 
m de leurs états à l'autre n'étant jamais» ou n 
m avant jamais été que du plus au moins fenfible, 
m an plus parfait au moins parfait, ou à rebours, 
m ce qui rend leur érat pafle ou à venir auflï ex- 
w plicaHe que celui d'apréfent. On fent affés 
m en fiufânt tant /bit peu de réflexion, que cela 
m cft raifbnnable, & qu'un faut d'un état à un 
m autre infiniment diffèrent , ne fçauroit être 
m naturel. Je m'étoiine qu'en quittant la nature 
m uns fil jet, les Ecoles ayent voulu s'enfoncer 
» exprès dans des difficultés très grandes , Se 
m fournir matière aux triomphes apparens des 
m efprits forts, dont toutes les raifbns tombent 
m tout d'un coup par cette explication des cho- 
•» fcs , où il n'y a pas plus de difficulté à con- 
•» cevoir la con/êrvation dés Ames (ou plutôt 
m félon moi de l'Animal , ) que celle qu'il y a 
m dans le changement de la Chenille en Papil- 
m loùy Se dans la confêrvation de la penfée dans 
m le Sommeil , auquel Jéfus * Chrift a divine* 
» ment bien comparé la mort»" 

L'Auteur 
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IMuteqr rappelle ici en palTant, un de Tes 

"Principes favoris, celui de Continuité \ qui n'efl» 

aà parler éxa&cment , qu'une confëquence du 

-Principe plus générai de la Raifin fvffifante: car» 

£ rien ne fc fait 1 Tans Ratfon [uffifante, l'état 

*£?*?/ de tout Etre créé, doit avoir fa &**/£* 

«dans l'état <jui a fr^W/iiTîDiédiap^xncnt; eduir 

ci, dans un antre encore, & ainfi,en remontant 

par degrés /cnfiblcs ou infcnûbk* jufquà lapre* 

enière origine de l'Etre. 

Notre Philosophe admettoit donc comme 
une maxime générale , que rien ne s'opéroit par 
faut dans la Nattqre \ que tour y étpic gradue on 
nuancé à l'infini. Il juftifioit cette Maxime par 
un grand nombre d'exemples puffës«dan* la 
Phyhque & dans la Géométrie. EUc l'inipiroit 
en quelque forte, lors qu'il prédi/bir, qu'on dé- 
couvriroit un jour des Etres, qui far rapport à 
plufieurs propriétés y par exemple , celles de fi 
pourrir y ou de fi multiplier, pourr oient pajfer 
four des Végétaux à auffi ko* droit que pour 
des Animaux. f On peut voir le détail de 
cette (îngulière prédiction dans l'Article 209 de 
tqes Considérations fur les Corps \Qtg*wfis+ J'ai 
fort développé cette Loi fi uniycrfçlic des Gra- 
dations y dans les Patries n> la* tv de ma Con~ 
templation de la Nature*, je. l'ai préfentée fous 
on autre point de vue dans le Chapitre xvn de 
la Partie Ytti du même Ouvrage; . 

Cette 
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» Gerce Loi di C*nti*ni*é tépt le Monde Idéal, 
<otamt le Monde fifofijuei l'Harmonie pre'e'ta- 
kke de notre Auteur le fuppofe néeefl&rremcm; 
fmifqoe, («ivant cette Hypcchéfe, tes Percep- 
tions dotait? toujours naître les àrfc* des autres, 
Qi du fond même de l'Ame. Ainfi » chaque 
dtac de FAmce îktUùpm dto$ l'état qui a/>r£ 
*/di/ immédiatement: chaque Perception dérive 
dfapt pe^tptioâ amécédemt) & donne lieu â 
une Perception fub/fauetite. Toutes les Per- 
ceptions (ont ainfî enchaînées par des nœuds £- 
fiftts ou apparent; & cela mime fournit une 
dm plus fortes objeétions contre l'Harmonie 
yrcétéàiit % comme je pourrai k montrer ailleurs* 

Lltat de l'Ame dans le Corps développé, 
tentât donc £ l'état qui avok précédé; celui- 
ci, tenofe en dernier reffbn l l'état de Germe, 
Jtd. 1/écac de l'Ame aptes la -A&r/, dent donc 
tnoérc à Tétat qçi a précédé, &c T^ws les états 
fom doue ici explicables les ans par les antres, 
pfcftt-qtfl* dépendent tons le* uns des autres, 

- CMioit par cette Doârine fi métaphyfique, 
qaç L*fMHi*z oombattok les Ecoles ôc les 
Èfpat*«Foro. Il eompasoit isès bien la eenfer* 
*«**»• de l'Animal apiès h Mort ^ à laconifêr- 
ration do Papillon dans la Chenille: mais; H 
s'en fcajr beaucoup qu'il eut approfondi cette 
comparaUbn autant quelle k mettais, 6c qu'il 
<• en 
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m eut tiré le meilleur parp # je le prouverai 
bientôt* 

Il comparoir encore la conservation des Idées 
après la Mort, a ce qui fê parte dans le Sommeil* 
& cette comparaison prétente un coté très phi- 
losophique, auquel le SAUVEUR du Monde 
fcmble foire allunon, en comparant lui -même 
la Mort au Sommeil. 

Je me fais uef devoir de remarquer à ce (9 jet» 
& ce devoir eft cher à mon Ceeur; que la piété 
de notre Auteur , aufli vraye qu'éclairée , ne 
Jaitfbit échapper aucune occafion de rendre au 
PHILOSOPHE, par excellence l'hommage je plus 
refpeéfcueux, Se le plus digne d'un Etre Inrcllj- 
gent. Il citoit avec complaifance jufqu'aux 
moindres parole* de ce DIVIN MAITRE, & y 
découvrait toujours quelque fens caché, d'au- 
tant plus beau , qu'il étoit plus philofbphique* 
Le paflage que je commente , nous en fournit 
un exemple remarquable : je pourrois en alléguer 
bien d'autres. Je me borne à renvoyer encore 
une fois à l'admirable Préface de la Théodice't. 
Celui qui fê plaifoit à découvrir dans lîivAJtàr- 
lb une Philofophie fi haute , étoit une E»tj* 
clopédie. vivante, & un des plus profonds Génies 
qdi ayenr jamais paru fur la Terre, je prieceui 
qui n'ont ni les lumières ni le Génie de ce grand 
Homme, & qui ne pofsèdent pas au même de* 
gré que lui l'Art de douter gfc^i^hiquemenc, 

de 
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Je Ce demaûdef à ««-mêmes » s'il lenr fied bien 
après cela d'afFeâer de méprifer I'Evangilb, & 
Ac s'efforcer d'infpirçr ce mépris à tout le Gen- 
re humain? . 



. ., %m Aus» ai-jeçiit, œpynuc UiBNiTz, * qu'au- 
jé cun fommeil ne fçauroip durer, toujours ; Se 
m il. durera moins ou presque point du tour aux 
» Ames râifbnnabfes> qui fodt toujours defti- 

* nées a confctvcr le personnage & la fbuvenan- 
» ce, oui leur a été donné dans la Cité de DIEU, 
'*> & cela pour être mieux iofceprible* des fécom- 
W penfès & des chââraens. 

, » J'ajoute encore qu'en général aucun dérati- 
m gement des organes vifibles n'eft capable de 
» porter les chofes à une entière confù/ion dans 
„ l'Animal 9 ou de détruire tous les organes , & 
^ de priver l'Ame de tout foo Corps organique, 
„ Se des reftes ineffaçables de routes les traces 
i» précédentes. ,f 

..En tentant ci-deflus* d'expliquer ï&rvclop- 
fument Leibnitien , j'ai montré combien il diffère 
de mon Hypothèfe fur YEtatFnlnr de l'Homme 
Se fur celui des Animaux, Mais , comme Leib« 
apTz n'avoir dit qu'un mot fur cet Enveloppe- 
ment 
*- 

• * Newftux EJptif, Aym-fropts , page i}. 
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ment dznsfa 7kéoMcée, orippuvoitraifonnablc- 
rncnt douter , s'il attachoit à ce terme les Idées 
qu'il paroît renfermer, & .que j'ai cru devoir 
attribuer à l'Auteur» il me fembic maintenant, 
que le Paffàge que je viens de transcrire , né 
laiiTè plus aucun doute fur ce Point. Leibnitz 
y parle du dérangement des Organes vifibles : il 
dit, qu'aucun dérangement ne peut détruire tous 
les Organes 9 priver l'Ame de tout fin Corps 
organique, effacer toutes les traces précédentes., 
C'étoit donc bien <du Corps aftuel, du Corps 
ivifible & palpable que Leibnitz parioit daps & 
*Thêod$cée y St dont il difoir que la JMort appa- 
rente étoit un Enveloppement*. Il confirme Jui- 
xriême cette interprétation dans un autre endroit 
ije )? Avant-propos de Tes Nouveaux EJfais , page 
ju, lorfque réfutant l'Opinion des Çartéfiens 
fur la deflruSim des Ames deKBêtes, il leur 
reproche Jtœûoir été embarraffésfans fiyet de ces 
Ames\ faute y ajoute- t-ilen parenthèfê> de 
s'avifer de la cqnfervatufn de [Animal réduit en 
petit. 



■> » » 



Ces ttpreflîons réduit efi petit* nefbnr plus 
équivoques, & j'avois bien raifbnné fur l'En- 
veloppement de mot) Auteur. Il n'avoir donc 
{>oint imaginé un Germe tnd'Jbruïiible , logidès 
e commencement dans le Cerveau vifible\ il 
n'avoit point confidéré ce Germe comme le vé- 
ritable Siège de l'Ame ; il n'y avoit point fait 

K rélidcr 



\ 
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réfider la Pirfinnalité. ' Son Interprète tnodef* 
ne * ne Tavoit donc pas aflës étudié, quand il 
lui attribaok roon Hjfathèfe i & qu'il m'expqfbit 
aiiifi à palier auprès du Public pour le Plagiaire 
de cet Illuftre Eaivàin. f 

4g./: «ëh»zzzzm \ 

Si LiïbnîTz ayolt eu dans l'Efprit- mofi Hf- 
pothèfâ, Ce (croit-il jamais exprimé comme il la 

fait 

» 

* InfiUutfonsfjeibnitimnes ouPrtàs delà Monado- 
îogie ; û Lyon chés Jes frire* PcriiTe 176/, p. 1*7 & 
128 de l'Edition in 40» 

f Je trouve dans l'Eloge d'HARTZOEKER pat 
Tlliultre FONTENELLE , Hifl. deïAcad. 1729, un 
paflage remarquable, qui me paroît mériter que je le 
place ici. 11 s'agiflbit quelques lignes auparavant, des 
Animalcules Sperwatiquet qu'HAtTTZOEKER imagi- 
nait qui perpétuoiem les Eipèoas, » Selon cette Idée, 
), remarque l'fltjtorien, quel nombre prodigieux d'A- 
M ni maux primitifs de toutçs les jSfpéces! tout ee qui 
„ refpire , tout ce qui fe nourrit, ne reipire qu'eux» 
„ nefe nourrit que deux. Ufemble cependant qu'à la 
„ fin leur nombre viendioit néceflairernent â diminuer» 
„ & que les Efpècesne fer oient pas toujours également 
» fécondes. ; PetiN&re cette difficulté aurat-clle eon* 
„ tribué I faire croire a Mr. LEIBNlTZ que les Ani- 
^ maux primitifs ne périflbient point, & qu'après s'a- 
,,'tre dépouillés de l'enveloppe groflière, de cette efpè* 
„ce'de mafqae, qui en failbit, par exemple, def 
„ Hommes, ils fubfiftoient vivans dans leur première 
M forme, & ft remettoient â Voltiger dans l'Air, juf* 
», qu'à ce que des aecidefis favorables le» fiflfent de nou« 
yj veau redevenir Hommes." 
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fait dans les Paffages que j'ai ranfcrits? Je ne 
dirai pas trof^ û j'avance , qu'on ne fçauroit 
expliquer phyfiéfuemem par (on Enveloppement > 
de quelque manière qu'on l'entende, la confit* 
vation du Moi on de la Perfonnatité. Ce feroit 
très vainement qtt*oû Ce retranchstok à fburenir, 
que la Mémoire eft toute fpiritnelle: lors-mêmjp 
qu'une foule de Faits bien confiâtes, ne prou* 
veroient pas que cette Faculté a fbn fiége dans 
le Cerveau ; il fa ti droit toujours qu'il y eut dans 
le Cerveau quelque chofe qui correspondit aux 
Perceptions Qc âuX Volitiùns de l'Ame , 6c en 
particulier, aii* Perceptions que la Mémoire 
Spirituelle y retracerqit : autrement l'Harmonie* 
préétablie tomberait ^ & fori Auteur ne ferpit 
plus conféquent à lui-même. 

s 
* t 

il lé fervôît îdgénieufemem de la Métamoi?- 
phofè de la Chenille en Papillon , pour rendre 
raifon de la conservation de \ Animal après ja 
'Mort. Il avoit appris du célèbre SwammerdaXc 
le ïècret de cette Metamofphofe > t & ne l'avoir 
pas allés méditée» comme je l'ai remarqué plus 
liaut* Ce n'eft pas le Corps vifible de la Che- 
nille) qui fe convertît en Papillon: c'eft un au- 
tre Corps organique, dabord invifiblc , qui fe 
développe dans celui de la Chenille. J'ai cra- 
yonné cet admirable Développement dans les Cha- 
pitres v , x , xi , xii , de la Partie ix de la Com~ 
temp lotion de la Naturt , fy ik peut m'&re per- 

K 2 mÎ3 
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injs d'ajouter , que je luis le premier qui ai firf 
voir en quoi confifte précifément le ÂM ou k 
Perfonne dans les fnfe&es qui Te iriétamorphoiênu 

. Je lai expofé afl2s au long dam les §. 714, 7 1 5, 
7 1 6 & fuivans d tf mon JEj^m Analytique , & fort 

. en raccourci Chap, xiv > Parc, ix de la Contem- 
f lotion. 

Je île vois donc que tiidn Hypothefe y qui 
puifTe expliquer ' fhjftquement ou fans aucune in- 
tervention miraculeufe , A? confefvdtion du Pet- 
fonnage on de U Souvenance , comme s exprime 
ici l'Auteur , & qui rend l'Homme fufceptible « 
#ff rccomfcnfcs &dc châtiment. Je fuis néan- 
moins bien éloigné de p enfer, que mon Hypo- 
thefe faiisfaflè a toutes les difficultés: mais; j'ofe 
dire, qu'elle me paroît fàrisfaire au moins aux 

Êrincipalcs : par exemple ; à celles qu'on tire de 
1 difperiiôn des Particules continuantes du Corps 
par (a deftruâion 7 de h volarififacion de ces 
Particules , m de leur introduction dans d'autres 
/Corps foit végétaux , foit animaux j deleuraflo- 
dation à ces Corps; des Antropophagcs; &c, 
&c. Je ne puis m 'étendre ici lue toutes ces Chèv- 
res : le Leéteur jatcRigenc me comprend affâs. -*- 



D A n s le corps de Tes Nouveaux Eflais* L e 1 b~ 
-nitz reprend çà &là les Principes qu'il avoic 
pofés duos Ï^Vént-fropos jfw; l'Immatérialité àc 

< l'Ame 
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J*Ame cfcs tètes, "Se fur h furvivMce de l'Ani- 
mal : mais , il n'y ajoute rien d'eflentiel , 8s 
tout ce qu'il en dit revient pour le fond à ce 
«]«£ j'ai tfajnÇfit çi-deffiis d'après i ! ' Av^nt^propos 
&la Théodicce. 

Je ne dois pourtant pas omettre de rapporter 
un Paflàge du livre n> Chap. xxvir, fur l'Iden- 
tité? qui achèvera, de démontrer que l'Auteur 
n'avoir point cti l'Idée de ce Germe indejkuflible* 
qui feit la bazc de mon Hypothèfc» & que j'ai 
dffityé d'appliquer à rous les Etres organifés dans 
ce nouvel Ecrit. 

» Il n'y a poujt , dit-il * * de tranfmgration 
„ par laquelle l'Ame, quitte entièrement font 

* Corps & paffè clans un autre» Elle garde 
„ toujours, m&nç .dans h mort» un corps or- 
» ganifé, partie du précédent» quoique ce qu'cl- 
», le garde (bit toujours fujet à k diiliper infen- 
„ fiblemenr & à le réparer & même à fbuflrir 
„ en certain tç'ros un grand changement. Ainiî 
m au lieu d'une tranfmigration de l'Ame » il y a 
» transformation , enveloppement ou dévelop* 
„ pépient & enfin fluxion du corps de cette 
» Ame/' 

Ces mots» partie dn précèdent, n'ont pas 
£>efoin de commentaire : ceux de développement 

# & enveloppement qui les fui vent, les déter- 

R ? minent 

• Noweëux Effait , ptg.lfi* 
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mintrit fijffiTammcDt, Ils le <&nt encore par ce W 

' Au reftej on Voit ici que l'Auteur réjectoït 
routé èfpèce de métemfjjcofe y il (attaque ailleurs 
plus dircd:emcDt # 




. En voilà aflfés, ce me fcmblç, pour fairç 
uger des Principes de Leibnits fqr \t$Ames % 
jjr la Mort y fur la conservation de l'Animal, <5e 
pour montrer en quoi ces Principes le rappro- 
chent, & en quoi ijs s'éloignent de ceux qui mç 
/ont proores, iKèrpit infiniment à défirer, quç 
ter excellent Métaphysicien eut toujours mis; cUns 
fes Idées cette analyse, cet enchaînement, cette 
clarté, cette prçcifion* cet inrérçtfi nécefïairç$ 
âme Matières de Métaphyfique, déjà fi fëches, 
(î obfcurès & fi rebutantes par elles-mêmes, I| 
avpit dans fit Tçte taqt de chofts , quelles fpr- 
roient en foule , j'ai prefquç dit twmuUuaire- 
ihent, 'à mefùre qu'il compofoit, Anecdotes, 
proverbes i images, allufions, çpmparaifons, 
citations fréquentes, digrcflîOns multipliées; 
tout cela coupoit plus ou moins le fil du Di£ 
fouri. Une* multitude de propositions inciden- 
tes vernit' offijfqucr la Proposition principale, 
qui ne pbqvoit çtrç trop élaguée. On a fur tout 
à regretter dans fes Ouvrages métaphyfiques, que 
les Difcuflîons les ptds philofophiqûcs & les plus 

intérêt 
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{qtéretfàntes, fbient fî fréquemment intcixom- 
pues par des Digreflîons fur des Sujets trop 
4tt-angers, &affès Couvent de Théologie fcho* 
laftiqut) qu'il s'efforce quelquefois d'allier avec 
(a fublime Métaphyfique. En lifânt fon admira* 
bic 'TiMkêe' r on croit être dan$ une v^fte Fo- 
rêt où Ton a trop négligé de pratiquer des rou- 
tes. L'Auteur ne fe perd jamais lui-même au 
milieu de cette confufion de Chofcs \ mais , le 
JLe&eur, qui n'a pas (à Tête, (ê pçrd fpuvcnt, 
& ne fçait ai d'où il vient ni où il va. 

Il étoit , ciî quelque forte poflfédé de l'Efprit 
de conciliation, &c'étoit, pour l'ordinaire , ce 
qui le jetrpit dans ces digreflîons, auxquelles on 
regrette qu'il felbit livré fi facilement, &qui 
contraftent tant avec la méthode philofophique. 
Il- vouloir accorder toutes les Scùes, tous les 
Théologiens , tous les PHilofbplies, v & il h'étoît 
jamais plus fàtis&it que lors qu'il avoir rencon- 
tré quelque point de conciliation. Il lui arrive 
fouvent dans fa Théodicéè Çc dans (es Nouveaux 
EJfais d'abandonneï le fil durr Principe méta- 
phyfique pour courir après quelque vieux Do- 
deur, dont il anatomife la petifëe. Il fe répète 
rrop , précifëment parce qu'il diflèf te trop* Sa 
marche rcflemble quelquefois à celle d'un Pen- 
dule, qui ofcille aurour d'un» point. 

Eft-il befoin que je le dite? cette petite cri- 
; icjue ne tend pas le moins du monde à dimi- 
♦. R*4 nuer 
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noer la jaftc admiration que Lbibnitz 
infpirer à tous ceux qui font capables de le mé- 
diter aufll profondément qu'il mérite de l'être. 
Il eft le Père de la Métaphyfique tranfeendante* 
& fi Ton peut dire du Génie qu'il crét> * ja- 
mais Génie n'a plus créé que celui de L e i b n i t z. 

10. Juin* 176%. 

* Le Génie ne crée rien , è parler philofophique* 
meta; mais, ri opère fur ce qui cft *r/£ J'ai fort 
développé cela dan» le Chap XIX de mon Effet 
Analytique $* t?9> $3o« J'y ai encore touché en 
paflant dans l'Article XIX de mon Anatyfe abrégé*. 
On prodigue, dansée ne fçais' combien d'Ecrits, ce 
mot créer fle ceux de Génie créateurs d'Efprit citfs- 
ttfir, parce qn'on n'attache; pas 4 ces mots des Idée» 
affés pbiIofophiques 4 11 y a dans la Langue bien d'au* 
très termes, dont on n'abufejpas moins, faute d'en 
Cônnoîtrc là jufte valeur» 



f 
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CONCILIATION 

D E 

L'HYPOTHESE de L'AUTEUR 

sur 

L'ÉTAT FUTUR dis animaux, 

AVEC LE 

DOGME pbla RESURRECTION. 

■« K ■ — '- ■ ' ■ ■ ■+ 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 

DE LA RELIGION NATURELLE 
ET DE LA RELIGION REVELEE. 

Dois- je craindre d'avoir allanrié les Âmes 
pieufes , en cherchant à établir le nouveau 
Dogme philofophique de la Rejtitutpon & du 
Perfectionnement futurs de tous les Etres Orga- 
nifës & animés? Aurois- je donné ainfi la plus 

R S légère 
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légère «teinte à un des Dogmes les plus im* 
portan$ de* la Foi , à celui de notre propre R p- 
ptrrcftionî II mç tardoitd'ep venir iuhe difcu£ 
(Ion qui intércfïc également la Religion Se 
la Philofophie 11 ne me fera pas difficile de 
montrer en peu de mots , combien les atlacme? 
qu'on pourrojr concevoir fut ce Siy£t, (croient 
deftiruées dç fondement 




L £ Dogme (acre de notre RefurreUion jrç- 
pofe principalement fur ^Immutabilité de no$ 
Relions; celle-ci fur leur Moralité. 11 eft dan* 

l'Ordre de la SOUVERAINE S AGES SE, 
que Vobfervation des Loix Naturelles conduife 
tôt ou tard au Jionkeur , & que leur inobser- 
vation conduit tôt ou tard au Malheur. C'eft 
,que Jes Loix Naturelles font les Réfuttats de la 
Nature de l'Homme & de (ç$. Relation* di- 
verses, * 

L'Homme eft un Etre - mixte : \ l'Amour 
du Bonheur eft le Principe univcrlçl de (es 
Aâions. Il a été créé pour le Bonheur , &pour 
lin Bonheur relatif à fa Qualité à! Etre - mixte. 



II 



* tffai Analytique, Ç. 40, «7». 
f ^»*/j!/f itfrljft, IV, XVIII. 
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Il {croit donc contre les Lfïx établies , que 
J'Holnme put être heureux en choquant (es Rê- 
fations^ pui (qu'elles (ont fondées fur fâ propre 
JSfat#re 9 combinée avec celle des autres Etres* 

La Vie préfente eft le premier anneau d'une 
Chaîne qtn là perd dans X Eternité. L'Hom- - 
nie eft immortel par Ton Ame* Subftancc indi- 
wjUle -, il l'eft encore par ce Germe inrpérijfa* 
jrfc auquel elle eft uniç. * 

En annonçant au Genre «humain le Dogme 
de la RefurreÈipn, CELUI qui eft la Refur- 
reïïion Ç$ la Fie , lui a enfêigné , non (împlç- 
ment X immortalité de V Ame > mais encore X Im- 
mortalité de t Homme. 

L'Homme fera donc éternellement un Etre* 
mixte s & comme tout eft lié dans l'Univers, ** 
l'Etat Préfeue de f {iomme détermine (on Etat 

La Mémoire, qui a (on «Sï*g* dans le Cer- 
ceau, f eft le fondement de là Perjonnalité. 
J-çs noeuds (ècrets qui lient le Germe impérijfa- 

bte 

# EJfai Analyt. $, 716, 717, 72*»&c, Contemp. 
Part IV, Chap.XIII. i4»«/. Abrég. XVIII, 

## Voyés ci deflus Part. VI , ce que j'ai axpofé 
fur X Harmonie deTUnhitrs: Voy&t enc6re le' Clftp» 
VH de la Part I. de la Contemplation, 

t JEflW ^(>^ S- 57. Amlyfe Alxégée, XV,*VI, 
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Me avec le Cerveau perifaMe , conférant À 
l'Homme le fowuenir de les Etats -pajfcs. ¥ II 
pourra donc être reeompenfé pu puni dans le 
rapport à Ces Etats f ^Kr. Il ppurra comparer le 
Jugement qui fera porté de ie$ Aérions, avec le 
foxvenir qu'il aura confervé de ces A6tfons* 

Cet Erre qui frit le Bien ou le Mal % Se qui 
en conféquence du Bien ou du Mal qu'il aura 
fait, fera recompenfé ou puni',, cet Etre, dis -je, 
n'eft pas une certaine Ame \ il cft une certaine 
Ame unie dè$ le commencement à un certain 
Corps, Çc c'eft ce Çompofe qui porte Iç nom 
& Homme. 

€© •iëssëf— - — «-^©^ 

CE (cta donc l'Homme *<?** entier* & non 

une certaine Ame ou une Partie de l'Homme, 

qui fera recompenfé ou puni. Au/fi la REVE* 

LATION déclare - 1 - elle expreffément* que 

chacun recevra félon le bien oh le mal qn il au- 

r/ifait étant dans fon Corps. ** 
* *-*-■ 

Le Dogme de la RefnrrSfiion fîippoft nécc£ 

Virement la permanence de l'Homme ; celle - ci, 

une liai/on fecrette entre l'Etat Futur de l'Hon*- 

me 8c Ton Etat Paffe'. 

Cette 

. • Effai Anaîyt. %. Iîj, i?4, ToJi 7<>4&c* 736&C4 
74a 6cc 

** II, Cor, V, 9. Efai Analyu $.7*9. &c. , . 
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Cette liatfofl n'eft point Arbitraires elle cft 
. Haturelk. L'Homme fait partie de V Univers* 
La Partie à des Rapports au Tout. L'Univers cft 
,un Syftême iramen/e de Rapports: * cts Rap- 
ports font déterminés réciproquement les uns 
par les autres. Dans un tel Syftème, il ne peut 
rien y avoir & arbitraire. Qiaquc Etat d'un 
Etre quelconque cft déterminé naturellement 
par l'Etat antécédent \ autrement l'Etat fubfc- 
quent n'auroit point de Rajfon de ion éxiftenec. 

Les Récompenses & les Peines à venir ne fe- 
ront donc pas arbitraires V puifqu'elles feront le 
Réfultat naturel de l'Enchaînement de l'Etat 
Futur de l'Homme avee (on Erat Pajfé. 

* Î/Autctir de rJEjj/2fi <fc PJ)chologie > qui n*a 
peut-être pas été médité autant qu'il demandait 
à 1 être, a f<ju remonter ici au Principe le plus 
philosophique. », La Métaphyfique, dit- il, *• 
m voit laRELIGIO Nf^ comme une maîtreflè 
m Roue dans une Machine. Les Effets de cette 
m Roue font déterminés par fes Rapports aux 

* Pièces 

* Voyéa<i.d«ffusPart.VI, VHarmonie detUm* 
èên t de Part. Ii Chàp. VII, de la Contemplation. 

** EJfai de VJycbolope , * ou Omjtdérationt fur les 
Opérations de PAme* &c. Difcours Prélimimûre fur 
VVtilité de la Métaphyfique fa fur fon Accord avec 
les Vérités effentUllet de la R EL 1 G I O N, pag 274. 
Londres 1755» 
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* Pièces dans lesquelles elle s'engraîne. La RÉ* 
» L I G I O N par le d'une Alliance , d'un M E- 
»DIATKUR, de récompenses & de peines: à 

* i^»;r. Ces Termes puifés dans le langage de* 
» Hommes, & pour des Hommes , expriment 
» figûrcment l'Ordre établi. Les Rapports de 

*W l'état aduel de l'Humanité 4 un ésât futur font 

» des Rapports certains* Ceux de là Vertu au 

* M Bonheur , du Vice au Malheur , ne font pas 

** fooins certains} & ils fè manifefteht déjà ici- 

» bas/* 

. é è * * . « Jt) 1 E tj ne recompenft donc 
. M point; IL ne />«»/> point, à. parler métaphy- 
„ fiquemeot: mais I L a établi un Ordre encon- 
n fëquence duquel la Vertu eft fourçç du Bien^ 
» le Vice fottree du i44J*/. 



L'Homme peut; épre dirigé au Bonheur p#r 
«ejes Loix> parce qu'il peut les connottre- Scies 
feivr*. H peut Içs connaître % parce qu'il. ç# 
doué $ Entendement: il peut le$fuivre> parce 
qu'il eft doué de Volonté. Il eft donc un £/r*- 
Jkfyral* précifément parce qu-il peut être fou- 
mis à des Loi*; la Moralité de Ces Aétions eft 
.ainiî leur fuhordination £ ces Loi*. 

\J Entendement n'eft. pas la (impie Faculté 
d'avoir des Perceptions & des Seufauons. Il eft 
la Faculté è? opérer fur ces Perceptions & fur ces 

Scnfo- 



Philo/aphone, Part ML a?* 

Scnfations , à l'aide des Signes ou des Termes 
dont il les revêt/ Il forme des jihflraSions de 
tput genre , & généralife toutes Ces Idées, 

L'Efttenderftent dirige la Volonté 'ou la Facul- 
té de choiflr ? Se la Volonté dirigée par l'Entêta 
dément eft une Volonté réfléchie. 

La Volonté va au Bien réel ou apparent. 
JL'Hoinmt n'agit qu'en vue de (on Bonheur -> 
tuais y il fe méprend fouvent fur le Bonheur. 
La Faculté par laquelle il ^cée/tte fts Volontés 
particulières eft là Liberté. 

LeS Pliions de l'Homme » qui dépendent de 
fa Volonté réfléchie peuvent lui être imputées* 
parce que cette Volonté eft à lui > & qu'il agit 
avec connoijfonee é '< 

Cette Imputation confifte eflentîcllcment dan* 
4es fuites naturelles de l'obfèrvation ou de l'in- 
obfervation des Loix ou de la PerfcéHon & de 
l'Imperfection morale s . en conféquenec de l'Or- 
dre que DIEU a établi dans l'Univers; 

Cet Ordre n'a pas toujours fort effet . fur la 
Terre; la Vertu n'y conduit pas toujours au 
Bonheur* Icftce, au Malheur. Mais; l'A»* 
mortalité 'de l'Homme prolongeant à l'infini fop 
Exiftence, ce qu'il ne r*p// pas dans un tems, 
il le recevra dans un autre > & lOxdre reprendra 
Ces Droits. 

L'Hom- 



i 
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> L'Homme, le plus perfettible de toils 1*9 
Etres terreftres , étoit rocore appelle à un Etat 
futur par la fupériorité-même de /à Perfectibi- 
lité. Sa Constitution organique & intcîleéhiellc 
â répondu dès Cqù origine , à cette dernière & 
grande Fin de (on Etre» 



Il n'y a point de Moralité chés les Animaux* 
patee qu'ils n'ont point ^Entendement. Us ptfr 
une Polonté> Se ils l 'exécutent ; mais, cette 
Volonté n'eft dirigée que par la Faculté de fentir. 
Ils ont des Idées \ mais, ces Idées font pure- 
ment fenfîbles. ils les comparent & jugent ; 
jmais > ils ne ^élèvent point jufqu'aux Notions 
abftrattes. 

Précifémfent parce que les Avions volontaires 
des Animaux ne font point morales > elles ne 
ïbrit point fufcfcptibles d'Imputation. Comme 
ils ne peuvent obferver ni violer des Loix qu'ils 
Igûôrëht, ils ne peuvent être recompenfés ni punis 
dans le Rapport à ces Loix. 

- * Si donc les Animaux étoient appelles à un 
l £tat Futur , ce ne fèroit point du tout fur les 
mêmes Fondemens que l'Homme j puifqueleur 
! Natnre Se leurs Relation f dïfférenr efïcntielle- 
ment de celles de l'Homme. 

Mais; parce que les Animaux ne font point 
des Etres moraux* s'enfuit-il néctflàircment 

.. „ • t qu'ils 
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qu'ils ne (oient point fufceptibles d'un accroît 
iioient de PerfeUton ou de Bonheur ? Parce que 
les Animaux ne nous paroîffènt. point aujourd'hui 
doués $ Entendement* s'cnfuh-iJ néccflàiremenc 
que leur Ame (bit abfblument privée de cette 
belle Faculté? Parce que les Animaux n'ont >à 
prêtent que des Idées purement fenfibles , s'en- 
îuitril néceflairement qu'ils ne pourront pas s'é- 
lever un jour à des Nottùns abjtraites, à l'aide 
de nouveaux Organes & de circonftances plus 
favorables? 

. L'Enfant devient un ^xtcf enfant p# le déve- 
loppement de tous Tes Organes > par l'Education 
& p^r les diverfes circonftances qui contribuent 
à développer & à perfectionner toutes Ces Facul- 
tés corporelles & intelle&uelles. Soupçon- 

Tittiés vous que cet Enfant, ^uieft encore (î au- 
deflfbus de l'Animal 9 percera un /oui: dans lés 

-Abîmes de la Mécaphyhqtre ou calculenrte retour 
d'une Comète? Les Inftrumens dont (on Aitfe 
fê fervira pour exécuter de fi grandes chofes, 

. éxiftent déjà dans Ton Cerveau ; mais» ils n'y 
font pas encore développés , affermis, perfec- 
tionnés. * Les Animaux (ont aujourd'hui dans 
Tlitat $ enfoncer ils parviendront peut-être un 
jour à l'état d'Etres pe*fans> par des Moyens 
analogues à ceux qui ennobliflem ici- bas toutes 
les Facultés de notre Erre, 

S N« 

* Voy&ddeffa«r«rtic VII. ~ 
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Ne cherchons point à intérefïèr la F o i dara 
des Recherches purement philosophiques , qui 
ne fçauroient lui porter la plus légère atteiotc. 
La vraye Piété eft éclairée & n'eft jamais fuper- 
. ftitieufe. Tâchons de nous fermier les plus hautes 
Idées de la BONTE' DIVINE/ de la grandeur 
& de TunivcrfaUté de SES Vues-, combien nos 
Conceptions les plus fubiimes tèront>-elks encore 
.au-deflôus delà réalité! CELUI, fans la fer ■- 
.mi f ion du QUEL un Pajfereau ne tombe y oint 
en terre* .n'a pas oublié les Paflèreaux dans la 
diftribution prétènre & future de SES Bienfaits. 
Le Plan de Sageflè & de Bonté que SON IN- 
TELLIGENCE a conçu pour la plus grande Per- 
fection des Etres Terrçftres, enveloppe depuis 
le Moucheron y* & peut-être encore depuis le 
Champignon , ju(qu'à ï Homme. 

L'Opinion commune, qui condamne à une 
Mort éternelle tous les Etres organifés, à l'ex- 
ception de l'Homme , appauvrit l'Univers. Elfe 
précipite pour toujours dans l'abîme du néant» 
une multitudç innombrable d'Etres fentans, ca- 

Îables d'un accroîtfèment confidérable de Bon- 
eur y Se qui en repeuplant & en embelliflànc 
une nouvelle Terre , exalteraient les PERFEC- 
. TIONS ADORABLES du CREATEUR. 

L'Of* 
* Vojto hPART.lVidf $m Palin&éttéfa. 
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• 

L'Opinion plus philosophique, que je pro~ 
pofe, répond mieux aux grandes Idées que la 
Raifon fe forme de l'Univers & de fon DIVIN 
AUTEUR* Elle confêrve tous ces Etres y & 
leur donne une permanence qui les faudrait aux 
révolutions des Siècles, au choc des EIcmens 
& les fera furvivre à cette Caraftrophe générale 
qui changera un jour la Face de notre Moncie* 




$ 9 NEU. 
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RE F L éxi O N'S 

L'EXCELLENCE des MACHINES 

r • 

ORGANIQUES. 

NOUVELLES DECOUVERTES 

S V R I E S <■ 
REPRODUCTIONS ANIMALES. 

R 

fr •■"" '" ~ H» 

TjE toutes les Modifications dont la Matière 
**J eft (ùfceptible; la plifc noble eft* fans doute, 
YOrganifatlon. C'eft dans la Strudhire de 1 V£m • 
jw*/,quc la SOUVERAINE INTELLIGENCE 
le peint a nos yeux par les traits les plus frappans, 
& qu'ELLE nous révêle , en quelque forte , ce 
qu'ELLE eft. Le Corps d'un Animal eft un pe- 
tit Syftême particulier, plus ou moins compofë, 
&iqui, . comme le grand Syftême de l'Univers, 
- - -* - * r - rélultc 
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~~ refaite de la combinaison & de l'enchaînement 
dune multitude de Pièces diverfes, donc cha- 
,cune produit fbn Effet propre, & qui conspi- 
re ru toutes enfèmblc à produire cctEffct général, 
que nous nommorjs la Fie. Nous ne fuffifbns 
point à admirer cet étonnant appareil de RefTorts, 
ce Leviers, de Contrepoids, de Tuyaux diffé- 
remment calibrés, repliés, contournés, qui 
entrent dans la Conftru&ion des Machines orga- 
niques. L'intérietir de flnfeâe le plus vil en 
apparence, abforbe toutes les conceptions de 
J'Anatomifte le plus profond. Il fe perd dans ce 
Dédale , dès qu'il entreprend d'en parcourir tous 
les détours. Qu'on ne croye pas que ceci (bit 
; le moins du monde éxaggéré : je prie ceux de 
mes Le&eurs qui poflëderit l'étonnante Chenille 
de l'habile & patient Lyonkt, d'en parcourir 
les Planches avec réflexion , & de juger. Je 
renvoyé à ce que j'ai dit fur cet Ouvrage uni* 
que , dans l'Atticle xiv du Tableau de mes Con- 
jtdêrationf. 

Je viens de comparer le Corps de l'Animal â 
une Machine : la plus petite Fibre , I3 moindre 
Fibrille, peuvent être envifâgées elles-mêmes 
comme. des Machines infiniment petites , qui 
. ont leurs Fondions propres, La Machine entiè- 
re , la grande Machine refaite aïnfi de PEnfemble 
d'un nombre prodigieux de Machinules, donc, 
toutes les adions font confpirantes ou conver- 
gent vers un But comrrwn. 

S ) Mais*, 
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* » 

• * • 

Mais ; combien les Machines organiques font* 
elles fùpérieures à celles que l'Art Jçait inventer, 
& auxquelles nous les comparons ! Combien h 
Strii&ure de l'ïnfè&e le moins élevé dans l'E- 
chelle, l'emporte t-eHe encore fur !a Conftruc- 
rion du plus beau Che£d*Oeuvre en Horlogerie! 

38 I^BgTTT^I» 



• Un fcul Trak fuflSroit pour faire fentir la 
grande prééminence des Machines anomales fur 
celles de l'Art : les unes & les autres s'ufent par 
le mouvement ; elles fouirent des déperditions 
journalières: mais-, telle eft l'admirable Con- 
ftruétiondes premières» qu'elles réparent fans 
cefle les pertes que le mouvement perpétuel de 
leurs divers Reffbra leurs occafionnerit. Cha- 
que Pièce s'djfîmik les Molécules qu'elle reçoit 
du dehors» ks aflujettit, lesdilpofe» les arran- 
ge de mantèrfc à lui conferver la Forme* la Struc- 
ture , les Proportions & le Jeu qui lui font pro- 
pres, & qu'exige Ja place qu'elle tient dans le 
Tout organique/^ 

Non feulement chaque Pièce d'une Machine 
ammaie répare les pertes que ks mouvemeris 
.inteftins lui occafîonnent > elle s'étend encore 
en tout fènspar l'incorporation àcs Molécules 
étrangères que la Nutrition lui fournit: cette 
extenfion qui s'opère graduellement, eft ce que 
le Phyfïcicn nomme Evolution ou Développement. 
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Le Développement ftppofe dans le Tout onja- 
nique une certaine Méchanique fecrerte & fort 
fcavante. En s'é tendant graduellement en tout 
fois , chaque Pièce tiemeure eiïènticllement en 
grand ce qu'elle ctoit auparavant très en petit* 
Il faut donc que fcs Parties intégrantes (oient 
façonnées & ciifpofées les unes à. l'égard des au- 
tres avec un tel Art , quelles cortTervent con* 
ftamment entr'elles les mêmes Rapports, Ici 
mêmes Proportions, le même Jeu, en même 
tems que de nouvelles Vmiculc$ intégrantes (ont 
afïbcices aux anciennes. * 

* * ■ - 

. la plus fine Anatomic ne pénètre point dans 
ces profondeurs. Les Injc&ions, le Microt 
cope , & moins encore le Scalpel ne (çauroienç 
nous dévoiler les Merveilles que recelé le Secret 
clc la Nutrition &; du Développement» Nous 
ne pouvons juger ici de l'inconnu que par ce 
petit nombre de chofes connues , dont nous fom- 
nies redevables aux derniers progrès de la Phy- 
falogie. / 

Cette Science, la plus' belle , la plus profon* 
de de toutes les Sciences naturelles , produit i 
nos yeu* le furprenant Aflèmblage des Organes 
relatifs au grand Ouvrage de la Nutrition , Se 

S 4 nous 

* VoyésEfaiAmbt. $. $6, 97, 98 & finr. Conpi. 
fur les Corps Ôrgan, Art. 170. Cont* de la Nat. Part; 
VII, Chap, VI, VII. PfrCVHL Cbap, XVlL . 
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bous fait entrevoir PAflèmblage bien pfas fur- 
prenant encore des Organes qui exécutent les 
Sécrétions de diifércns genres. Nous ne reve- 
nons point de. Tâtonnement où nous jette cet 
anus immen/c de très-petits Tuyaux» blancs» 
cylindriques , groupés & repliés de mille 6c mille 
manières différentes >• dont toutes la Suhftancc 
du Foye, de la Rate» des Reins cft formée. 
Nous fommes prefqùe effrayés , quand nous 
venons Rapprendre que les Tabules qui entrent 
dans la composition d'un.feul Rein» mis bout i 
bout, formeroient une longueur de dix mille 
Toifès 4 * Quel intércflànt , quel fuperbe Spec- 
tacle ne nous offriroif point cet Aflemblage (ï 
merveilleux de tant de millions, que dis- je i de 
tant de milliàrs de Tu bu Us ou de Filtres plus ou 
moins diversifiés, Ci nos Sens & noslnftrumcns 
étoient a/îës parfaits pour nous dévoiler en entier 
le Méchanifme & le Jeu de chacun d'eux, 8c 
les Rapports qui les enchaînent tous à une Fin 
commune! 

Quelles Idées cette feule . Découverte anato- 
mîque ne nous donne t-clle point de l'Organe 
fation de l'Animal, de ININTELLIGENCE QjJl 
en a cpriçu le Detfein , & de la PUISSANCE 
qù i Pa exécuté ! Qu'eft donc l'Animal lui mê- 
me , fi une de fes Parties , qui ne paroît pas 
néanmoins 1 tenu le psemief rang dansfon4n« 
. . *. eérieu^ 

• Voyis Confié, far Us Orf$ Organ> Art, ) $<♦ f = 
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teneur , cft déjà un Abîme de Merveilles ! J'ai 
de fi grandes Idées de l'Organifation de l'Ani- 
mal , que je me perfuade làns peine, que s'il 
nous étoit donné de pénétrer dans la Stru&urç 
intime , je ne dis pas d'un de Tes Organes ; jç 
dis feulement, d'une de. Tes Fibres 9 nous I3 
trouverions un petit Tout organique très com r 
po/ë , & qui nous étonneroit d'autant plus > que 
nous l'étudierions davantage. Quel ne (croit 
point fur tout notre étonnement > fi nous pou- 
vions obferver aufli diftinâement les Elément 
d'une Yihttfenfible f leur arrangement refpeéfcif t 
l'art avec lequel ils jouent lés unsJùr les autres, 
que nous obferyons les différentes Pièces, d'une. 
Horloge; leur engraînement & leur jeu! On 
peut voir ce que j'ai dit là-dcflus dans l'Article 
x de mon Analjfe Abrégée , en rendant raifbn 

du fhyfique de l'Imagination & de la Mémoire. 

» » . . 

Que fèroit-be donc encore, fi nous pouvions 
fiûfir d'une (cule vue le Syftême entier des Fibres 
fenjibles, & contempler, pour ainfi dire, ânud 
la Méchanique profonde & les Opérations feerct- 
tes de cet Organe univerfel auquel l'Ame eftim- 
ihédiatement préfente, & par lequel elle eu unie 
au Monde Corporel ! » Aflurémerit , * dit très- 

Ç 5 m bien 

* Effai de Psychologie ; eu Covfîdêratiom$r Ut 
Opérations de ÏÀme , fur V Habitude & fur fEducaerpfh 
6»t. pag 50. Chap. XX, 
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» bien cet Anonyme que j'ai déjà ciré > s'il nous 
M étoit permis de voir jufqu'au fond dans la Me- 
» chanique du Cerveau , & fur tour dans celle 
» de cecre Parrie qui eft l'inftrument immédiat 
»du Sentiment & de la Fenféc, nous verrions 
» ce .que la Création terreftre a de plus t aviflànr» 
„ Nous ne ûftifons point à admirer l'appareil 
m & le jeu des Organes deftinésà incorporer un 
m morceau de pain à notre propre fabftancci 
» qu'eft-ce pourtant que ceSpeétacle comparé a 
*, celui des Organes deftinés à produire des 
m Idées > & à incorporer à l'Ame le Monde 
» entier ? Tout ce qu'il y 4 de grandeur & de 
» beauté dans le Globe du Soleil , le cède fans 
» doute, je ne dis pas au Cerveau de l'Homme» 
m je dis' au Cerveau d'une Mouche/' * 



U£J autre Trait qui relève beaucoup aux 
yeux de la Raifbn, l'excellence des Machines or- 
ganiques , c'eft qu'elles froduifent de leur pro- 
pre fond des Machines femblables à elles > qui 
perpétuent le Modèle & lui procurent l'immorta- 
lité* Ce qui a été refiifé à X Individu a été ac- 
cordé ainfi â VEfpèce: elle eft une forte d'Uxitc 
toujours (ubfiftante , toujours renaiflànte f & 
qui offre (ans altération aux Siècles fuivans, 
ce qu'elle avoit offert aux Siècles précédens» & 
ce qu'elle offrira encore aux Siècles les plus re- 
culés. 

Quel- 
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Quelque /bit la manière dont s'opère cette 
Reproduction des Etres vivans ; quelque Syftê-^ 
me qu'on embrafle pour tâcher de l'expliquer; 
elle n'en paroîtra pas moins admirable a ceux 
<jui entre - vôyent au moins l'Art prodigieux 
qu'elle fûppofe dans i'Organilâtion, & dans les di- 
vers Moyens qui l'exécutent ehés le Végétal & 
ches Y Animal, & dans les dilKrentes Espèces. 
de l'un & de l'autre. Ainfi , (bit que cette Re-- 
production dépende de Germes prééxiftaris* 
foit quon yeuilfe qu'il fè forme journellement 
dans rmd'mda procréateur de petits Tout* fem- v 
fclables à fui; la Conservation de l'Espèce dans, 
furie & Patitre Hypothèfe n'en fera pas moirô 
Tin des plus beaux Traits delà perfection du 
Mcchamfine organique. *Et s'il étoit poifible* 
que les feules Loix de ce Méchanifme purent 
fuffire à former de nouveaux Tous individnek, > 
il ne m'en paroitroit que plus admirable encore,' 

Je ferois un Traité d ? Afîatomic, fi f entrée 
prenôis # ici de décrire cette partie du Mécha- 
nifme organique, qui a pour dernière Fin la 
Reproduction des Etres vivans : j'étonnerois 
ttion Le&eur en mettant (bus fes yeux ce grand 
Appareil d'Organes fi corapqfês > fi multipliés» 
fi variés 9m fi harmoniques entr'eux,. qui confpi-> - 
rans tous au vœu principal de la Nature > répa- 
rant (es pertes, renouvellent Ces plus chères Pro- 
ductions , & la rajeunifTent fans celle. •'. 7 

Si 
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Si le Développement dep Corps organifés ou 
leur firople Àccroîflenient ne peut quitte l'effet 
de la plus belle Méchaniquc; combien cette 
Méchaniaue doit- clic être plus belle encore» 
lors qu'elle n'eft point bornée à procurer Am- 
plement l'extenlion graduelle des Parties en tout 
fcos, & qu'elle s'élève jufqu'à procurer la Ré- 
génération complette d'un Membre, ou d'un 
Organe , & même l'entière Réintégration de 

l'Animait 



Ici» s'offrent de nouveau à mes regards ces 
jfrmeux Zoofhjtes, qui m'ont tant occupé dans 
mes deux derniers Ouvrages, * & fur lesquels 
encore j'ai jette un coup d'œil dans celui-ci. i 
Je oc retracerai donc pas ici les divers Phéno- 
ftiènts que préfentent la Régénération & la 
Multiplication du Polype à Bras, & celles de 
quelques autres Infedes de la même Clatfe ou 
de Clatfcs différentes : mais , je ne puis m cm- 
pêcher dç dire un mot de Reprodutlknj plus 

éton» 

* Confia, fur Ta Corps Organ. Tom, I. Cbap.IV* 
V, XI, XII. Tora. H. Chap. I, II, M. Contemp. de la 
Wat. Ptft.HI.Chap.Xin.ZV. Part VU, Chap IX. 
Part VIII, Chap. IX, X, XI, fie fui*. Part. IX, Chap. 
I, II. 

f Voyéi ci - deftus Y Application eux Zoophyser 9 
Pirti V # 
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étonnâmes encore, . & que la (agacîté d'un ex- 
cellent Obfervatcur * vie tir de nous «découvrir. 

On lîjait que la Stru&ure du Ptljpe eft d'une 
extrême {implicite, au moins en apparence» 
Tout Ton Corps eft parfemé extérieurement & 
intérieurement d'une multitude de très petits 
Grains, logés dans l'épaideur de la Peau, & 
ijui fèmblcnt faire les fondions de Vifcères ; car, 
les meilleurs Microfcopcs n'y découvrent rien 
qui redèmble le moins du monde aux Vifcèrfcs 
<jui nous font connut. Le Corps lui-même 
a'eft qu'une manière de petit Sac, d'une con- 
fidence prefque gélatineufe, & garni près de 
(on ouverture, de quelques menus Cordons, 
qui peuvent s'allonger & (e contracter au gré du 
Polype , & ce font (es Bras. 11 n'a point d'au- 
tres Membres , & on ne lui trouve aucun Orga- 
ne , de quelque cfpècc que ce foit # 

• Mr.ÏÀbbe' SPALLAN2ANI, Profefliur de 
Philofophie à Modènc, de la Société Royale d'An- 
gleterre. Frodromo Diun Opéra da imprimer-, fi fo+ 
fra le Riproduzioni Animait, Ce Prodr&me% que 
l'Auteur * publié cette année 1768» vient dWe tra* 
duit en François par un Homme de mérite JSC éclat* 
ré, & imprimé â Genève, ebés Claude Philibert. 
je ne puis trop exhorter mon Ledcur à lire ce trèi 
petit Ecrit , tout plein de Prodiges , & qqi contient, 
beaucoup plus de Véittéa nouvelles, que ces grof 
in-folio de certains Sça vans, qui ne fçurent jainaia 
intenoger la Nature» & ni firent qu? compiler* ** 



Jç ne décris pas le Polype \ je ne fais qu'é- 
baucher Tes principaux Traits ; mais» il eft fi 
(Impie, que c*cft prefque l'avoir décrit. Quand 
en fonge à la nature, & à la fimplicité d'une 
pareille Organisation , l'on n'eft plus aufli fur- 
pris de la Régénération du Polype, & de cou- 
res ces étranges opérations qu'une Main habile 
a fçu exécuter fur cet Infe&e fingulier. J'ai fur 
tout dans rtfprit cette opération par laquelle 
on le retourne comme le doigt d'un Gand , & 
qui ne l'empêche point de croître , de manger 
& de multiplier. Si même on le coupe par 
morceaux , pendant qu'il eft dans un état fi peu 
naturel, il ne lailTe pas de renaître, à fon or- 
dinaire, de Bouture, 6c chaque Bouture mange, 
croît & multiplie. Je le remarquois dans mes 
Corps organifés , Article 2J j: » Un Polype cou- 
*pé, retourné, recoupé, retourné encore, ne 
M présente qu'une répétition de la. même mer- 
m veille, fi à prélcnt c'en eft une au fens du Vul- 
„ gaire. Ce ri'eft jamais qu'une cfpècc de~Boyau 
„ qu'on retourne & qu'on recoupe : il eft vrai 
M que ce Boyau a une Tête , une Bouche , des 
•» Bras, qu'il eft un véritable Animal; mais 
M l'intérieur de cet Animai eft comme fon cx- 
» térieur, fes Vifccres font logés dans l'cpaif- 
» feur de (a Peau, & il répare facilement ce qu'il 
*, * perdu. Il eft donc après l'opération ce qu'il 
„ étoit auparavant. Tout cela fuit naturellement 

» de fon Organisation i l'adreflc de l'Obftrvateur 

» fait 



»9 
»3 
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» fait le.refte. Le plus fingulicr > pour nous, 

»» cft donc qu'il éxifte un Animal fait de cette 

M manière: nous n'avions pas foupçonné le moins 

M du monde (on éxiftence , & quand il a paru, 

„ il n'a trouvé dans notre Cerveau aucune idée 

w analogue du Régne animal. Nous ne jugeons 

„ des chofes que par comparaifon : nous avions 

•» pris nos idées & Animalité chés ks grands Ani- 

M maux , & un Animal qu'on coupe , qu'on 

retourne, qu'on recoupe & qui Ce porte bien, 

les choquoient directement. Combien de 

» Fairs , encore ignotés , ;& qui viendront un 

„ jour déranger nos Idées fur des Sujets, que 

M . nous croyons connoîtrej Nous en gavons au 

» moins affës pour que nous ne devions être 

» furpris de rien. La (urprife fied peu à un 

* Philosophe; ce qui lui fied eft d'obîerver, de 

» fe fouvenir de fon ignorance , & de s'attendre 

» à roue." 

Je jn'etois en effet, attendu à tout: auffi ai- 
je été peut- erre moins iùrpris*que bien d'autres 
des nouveaux Prodiges, que nous devons aux 
belles Expériences de Mr. l'Abbé S p a i t a n z a- 
ni, Se qu'il s'eft empreffè obligeamment à me 
communiquer en deuil , depuis trois ans , dans 
iês inréreflantes Lettres. Il a voulu me laiflèr le 
plaifir . de penfer , que les invitations que je lui 
avois faites 9 de s'attacher particulièrement aux 
'RefroduSlhnf anïmalo , n'avoient pa^ peu con- 
tribua 
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tribué à fts Découvertes. Ce que Je ïçafe 
mieux ; c'eft qu'aucun Phyficicn n'avoir pouflë 
auili loin que lui, ce nouveau Genre d'Expérien- 
ces phyfwlogiques , ne les avoir exécutées & va- 
riées avec plus d'intelligence > & ne les avoir 
étendues à des Efpèces auffi élevées dans l'E- 
chelle de X Animalité. 



T out le monde connoît le Limaçon de Jar- 
din y nommé vulgairement Efcargoti mais; tout 
le monde ne fçait pas que J'Organi/àtion de ce 
Coquillage cft très compofëe, & qu'elle fe rap- 
proche par diverfes particularités très remarquar 
blés, de celle des Animaux que nous jugeons les 
plus parfaits. Je ne ferai qu'indiquer quelquesr 
unes de ces particularités: mon Plan ne me 
conduit point à traiter des Reproductions anima- 
les: je ne veux que faire fentir par ces Reproduc- 
tions » J'excelleftce des Machines organique*. 

Sans être initié- dans les Secrets de l'Anatomie, 
on fçait, au moins en gros* qu'un Cerveau cft 
un Organe extrêmement compofô ou plutôt un 
Aflèmblage de bien des Organes différens, for- 
més eux-mêmes de la combfriaifon Se de l'en- 
trelacement d'un nombre prodigieux de Fibres , 
de Nerfs , de VdiflTeaux , &c. La Tête du Li- 
maçon pofféde' un véritable Cerveau , qui fè di : 
vifç, cQmme le Cerveau des grands Animaur, 
. .- .. en 
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ca deux Maflès hémifphèriqucs , <fun volume 

considérable , & qui portent le nom dô Lobes. 

De la partie inférieure de « Cerveau forcent 

deux Nerfs principaux) de la partie fupéricure 

ep fortenr dix > qui Ce répandent dans tputc la 

capacité de la Têtç ; quelquesuns fc partagent en, 

plu/îcurs Branches. Quatre de ces .Nette ani- 

crient les quatre Cornes i du Coquillage, & prén 

iident à tous leurs jeux. On peut s'être amufé 

à contempler Içs mouvemens fi variés . de ces 

Tuyaux mobiles en tout fens, que l'Animal fait; 

rentrer dans fit Tète & qu'il .en fait iortir quand 

il lui plait* On n'imagine point combien les 

Jeux grandes Cornes (ont une belle Chofe: oii 

connoit ce Point noir & brillant qui eft a l'cx- 

t rcmïté de chacune i çê Point eft un véritable 

OeU. s -Preûés ceci au pied de laî^re, & n'af 

• léi pas vous repVéf^ferfîniplemènribne Hïornfè 

tflnfeéfe. l'Oeil tftt Litna^hn \ deqxf 'des prih* 

cipales Tuniques de rto'tife Oeil; il en* a' encwcJ 

les ittns Humeurs , \ Vaqueufè ; h • ctijiàllintf, la^ 

vitrée: enfin, il * îïh Nerf optique Y Se ce tfcr£ 

eft de* la: pins grande beauté/ -Je pafïefbus fi- 

fende l'àppareH dés fifcfcles «defHhési opérer les* 

diVers mouVemens de la Tête 8d dès J Côrnes.J 

Jk jouterai feulement , que fc Limàçàri à une 1 

Bonchr, & que cette touche eft revêtue df 

Lèvres > garnies de Dents , & pourvue d'une 

Langue & d'un Pâlots. Toute cette wiafbmie 

fcxoit Jquiè k rfcatièrc d-ita petk; Voiumç. Si 

T mon 
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mon Le6tans me demandent un Gâtant de tant 
te de fi conçûtes Particularités anatomiques , il 
nie fuffiroit, je penfè, ,de pommer l'Auteur cé- 
lèbre* de la BihU de U Nature, 

Croira*r-on ï préfent, que ces Carnes do Li- 
maçon, cjui font de fi belles Machines d'Opti- 
que , fe rég<*nèrcnt eh entier /lorfqu'on* les mu- 
tile ou même qu'on les retranche entièrement? 
Il n'éft pourtant rien de plus vrai que cette Rê- 
génération*, elle çftfi parfaite, fi finguliércment 
çomplerrc, que l'Anatomic la plus éxaëte ne 
découvre aucune dîfferericé ehrre les Cornes re- 
produites, & celles qui avofenr été mutilées ou 
retranchées, f * 

Ceft déjà, (ans doute, un a/Tés. grande Mer- 
veille, que la Reproduction ou même la filiale 
réparation de femblables' Lunettes : mais; ce 
qui cft tout auffi vrai, fins être le moins du 
monde vraifêmblable* c*eft que toute la Tête du 
limaçon, cette Tête qui eft le Siégé de toutes 
tç$ Senff tiens de l'Animal, &qui, comme nous 
venons de le voir, eu l'Ailèmblagc de tant d'Or- 
ganes divers^ & d'Organes*, la plupart fi corn* 
Sp/és; touçe cette Tête /di$ je* fê régénère, Se 
: on la coupe au Limaçon ,, il en refait une nou- 
velle , qui ne diffère point du .tout de l'ancienne. 

En 
. * SWA^MERDAM. 

f frcgwuwft (JcMf.SPAUANZAilt, ptge64. 
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£d décrivant datls mes deux derniers Ouvra- 
ges la Régénération 4« Fer^de terre y * & celle 
îde ces Fers et Eau donee \ que j'ai multipliés en 
les coupant par morceaux ; j'ai fait remarquer , 
que la Partie qui fe reproduit» fe montre d'abord 
fous la forme d'un petit Bouton > qui s'allonge 
peu à peu , & dans lequel on découvre tous les 
Rudimens des nouveau* Organes. Il n'en va 
pas de même dans la Régénération dé la Tète 
du Limaçon: cette Régénération fuit des Loix 
bien différentes. Quand la Tête de ce Coquil- 
lage commence à fe régénérer» ks diveriês Par- 
ties qui la composent ne.fe montrent pas toutes 
etifemble: elles» appatbîflènt ou fc développent 
les unes après les autres » & ce ri* éft qu'au bout 
d'un tems affés long > qu'elles fcmblentfè réunir» 
pour former ce Tout « compofë, qui porte le 
lioni«të 7&e. **\ -' r .-; > 

Éçttc -Dcla^fptq.c^ fi bèlle :? fi neuve, Se, 
cUeâtéxçké tanede doutes, **'*. que je n^e puis, 

T i xélifter 

^ Conftd. fut le; Corps Organ. Xriï 244, ttf. CofU. 
de la N^, Pttt. VI, Chap. VIII. 

t Corps Organ. Art. 246 , .247- ÇoHt'.â'tla Nh. 
Part. VIII , Chap, Jt. Pa*t. IX, Chap; il. 

*• Programme âétor, SPALLAMZANl , pige 62,. 

**+ Il y'alieiiàt s'étonner, qnevtttt&pïotiuctiQnj 
de la 't&t au LMâfotsw paru en France fi douteufef? 
rfprès t<mtce qiïeittt* deSBAÙM UR &T8EMBLEY' 

itotci* pabbé^fc* la Mtfnhtwtm Àlîflp/tfr t 6* jTur 

celle 
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léfifter à la tentation de la raconter un peu piaf 
en détail. 

Quelquefois, il n^pparoît d'abord fur le Co! 
ou le Tronc de l'Animal , qu'un petit Globe , qui 

renferme 

celle de bien d'autres Animaux de h même Clsflè fie 
de CUtfe* très- différentes. Voyéi la belle Préface que 
Mr de KEAUMUR a mifè à la tête d*VIe. Volume* 
àc &M Mémoires fier les ItsfeSes, qui a été imprimé 
en 1742» & les excellent Mémoires de Mr» TREM- 
hLEYJur le Polype à Bras, qui parurent en 1744. 
J'avois publié moiniême en 1745 dans mon Trahi 
d'Infecfotogieun grand nombre d'Espérances & d Obs- 
ervations nouvelles fur différentes Efpèces de Vers t 
que j'avois multipliés enJes coupant par morceaux. J'y 
étois revenu en 176a dans mes Confédérations fur les 
Corps organifés r Tom I, Chàp. ÏV , V, XI. Tom. 
II, Chàp I, II, III # J'étois entré dans de grands dé: 
tails fur les Reproductions animales y & j'avois eflayé 
d'en dopner des Explications qui ftfflênt conformes i 
la bonne Phyfique. J'avoit montré combien ilétoic 
probable , que cette Faculté de fi reproduire s'éten- 
doit i beaucoup d'autres fifptce* d'Animaux. Enfin/ 
j'avois remanié tout cela a(Ks en détail dans ma Con- 
templatïofi de la Nature^ publiée, en. 1764» Part. Vlll 
fit IX. ' 

Gomment donc t'eff-il trouvé après cela tant d'itu 
crédules dans le Public François fur les découvertes de 
Mr. l'Abbé SPALL ANZ AN I T Cet! prouve trop qu'on 
ne lit foavarfrque du ponce derLrvret» qui dtman* 
deroient à être lus avec attention & médités, Croi- 
reiton qu*itaparu en i?é6 une trochure intitulée^ 
LettredeMr.DEROMKrdérithàMr. BERTRAND 

far les Polypet *"£** douce , pu V Au teuc pf fctltf . 44- 

mon* 
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renferme les Elémens des petites Cames , de la 
Bouche > des Lèvres & des Dents. 

D'autrefois on ne voit paroître d'abord qu'u- 
ne des grandes Cernes , garnie de (on Oeil: au- 
de (fous, & dans un endroit écarte, onapperçoit 
les premiers traies des Lèvres. 

T 3 Tan- 

montrer que Mrs, de REAUMUR &TREMBLEYfc 
font trompés tn regardant le Polype comme un véri- 
table Animal. Cet Auteur ofe avancer comme une 
ebofe, au moins très probable, que le Polype n'eft 
point un Animal; mais, qu'il n'eft qu'un Sac ou un 
Fourreau plein d'une multitude prefqu'infinie de petits 
Animaux. On ne foupçonne pas fans doute, que cet 
Ecrivain n'a jamais vu de Polypes , bien moins encore 
qu'il n'a jamais lu Mr. de REAUMUR ni Mr, TREM- 
BLEY Il ne copie que leur Abbréviateur, Mr. BA- 
ZIN. Jen 'éxaggérerai point , fi je dis, qu'il y a dans 
cette BrOi hure , plus d'erreurs & de méprifes que de 
piges. Cependant elle en a impofé à plus d'un Jour- 
ratifie, &je ne m'atrendoispas quefcftimableMr de 
BOMARE fe donnerois la peine d'en faire un Extrait 
dans le Supplément de ion Diâionmire <T Hiftoire Na- 
turelle , au M ot Polype. Ce petit Roman ph yfique ne 
méiitoit pas une telle place dana un Livre deftiné* à 
être le Dépôt des Vérités de la Nature. L'accueil fi 
difttngué & fi bien mérité que le Public a fait i cet 
Ouvrage, prouve qu'il a fçu apprécier le zèle éclairé 
de l'Auteur pour les progrès d'une Science , qu'il tra- 
vaille avec tant de fuceès è faire connoître fit â enrichir: 
niais ; ce que le Public ne fçait pas aufli bien que moi, 
c'eft combien la modeftie (mcére de l'Auteur relève 
fes CônnoiflTances&festalens, 
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Tantôt on n'observe qu'une eSpèoe de Noeud* 
formé par rrois clés Cornes : tantôt on découvrç 
un petit Bouton y qui ne renferme que les Lè- 
vres : tantôt la Tête Se montre en entier , à la 
réfêrve d'une ou de pluSîcurs Cornes.*, 

En un mot; il y a ici Une foule de yajiérés, 
qu'on trçiteroit de bizatreries , s'il y avoir dans 
la Nature de vraies bizarreries. Mais ; le Phi- 
losophe n'ignore pas» que tout s'y fait par des 
Loix confiantes , qui Se diversifient plus ou moins 
fuivant les Sujets , & dont telles ou telles Re-' 
productions Sont les Réfulrars immédiats. 

Malgré toutes ces variétés dans la Régénéra- 
tion dç la Tête du Limaçon, cette Régénération 
fi Surprenante s'achève en entier, & l'Animal 
commence à manger fous les yeux de l'observa- 
teur. Si après cela on pouvoit former le moin- 
dre doute fur l'intégrité' de la Régénération , je 
le djflïperois çp ajoutant; que la difle&ion de 
|fi Tête reproduite , y démontre toutes les Par- 
ues fimilairet Se diJfmiUires qui compofoient 
l'ancienne, f 



Le Lim4fon e(l bien un Çoloflc, en corn? 
paraifon du Polype*. l'Anatomiey découvre bien 

une 

t Prog. pag. 65 & 66. 
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une multitude d'Organes dont le Polype eft pri- 
vé/ cependant:» le Limaçon ne nous paroît pas 
encore aflës élevé dans l'lichellc de ï Animalité*. 
il nous refte toujours je ne fçais quelle difpofi- 
tion à le regarder comme un Animal imparfait: 
nous le plaçons volontiers tout près de llnfeS*} 
& ce voifinage qui ne lui eft point avantageux» 
diminue un peu » à nos yeux , la merveille de 
ù Régénération. S'il nous paroiiïbit plus Ani- 
mal* il nous étonneroit davantage ; je l'ai dit ; 
nous ne jugeons des Etres que par comparaifon» 
& nos comparaifons font pour l'ordinaire fort 
peu philosophiques. 

Nous, ferions donc beaucoup plus étonnés 
d'apprendre» qu'il éxtfte une forte de petit 
Quadrupède, conftruit à peu près fur le modèle 
des petits Quadrupèdes qui nous font les plus 
connus » & qui (e régénère presque en coder. 
Ce petit Quadrupède eft la Salamandre Aquati- 
que » déjà célèbre efaés les NaturaJiftes anciens 
& modtrnes, par un grand prodige» qui n'a- 
voir d'autre fondement que l'amour du merveil- 
leux , ôc que 1 amour du vrai a détruit dans ces 
derniers tems : on comprend » que je parle du 
prétendu privilège de vivre au milieu des flam- 
mes. La Salamandre » j'ai prefque honte de le 
dire » eft fi peu faite pour vivre dans le Feu» 
qu'il eft démontré aujourd'hui par les Expérien- 
ces de Mr. Sfallanzani, qu'elle eft de tous 

T 4 les 
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les Animaux celui qui réfiftc le moins à l'excès 
de la chaleur. * 

Les InfeEles n'ont point d'Os ; mais, ils ont 

des Ecailles qui en tiennent lieu. Ces Ecailles 
ne (ont pas recouvertes par les Chairs , comme 
les Os; mais» elles recouvrent les Chairs.** La 
Coquille du Limaçon > fubftance pierreufe ou 
cruftacce , recouvre auffi fes Chairs , & ce Ca- 
ractère eft un de ceux qui femhlent le rapprocher 
je plus des Infc&es. Il y a cependant quantité 
d'Infeâes , dont le Corps eft purement charnu 
ou membraneux. Il en eft d'autres qui font 
prefquc gélatineux: à cette Clafle appartient la 
aombreufe Famille des Polypes. 

La Salamandre a, comme les Quadrupèdes» 
de véritables Os 9 qui font recouverts, comme 
chés eux , par les Chairs. Elle a de véritables 
Vertibresy des Mâchoires , armées d'un grand 
nombre de petites Dents fort aiguës, & fesfam- 
bes ont à peu près les mêmes Os qu'on obferve 
dans celles des Quadrupèdes proprement dits.f 
Elle a un Cerveau, un Coeur y des Tournons ■, 
un Bftomac* dcslneejfrns, un Fgre, vx&VejUule 
du Fiel 9 ôcc. tt 

On 

♦ Trog. pagerr. 

** Cota. Je la Ny Pm # in, Chap.XVfL 

ft ZW/,pagr97, 
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» On voit bien, que mon intention n'eft point 
ici de décrire la Salamandre en Naturalise. Ce 
petit Ouvrage n'appartient pas proprement à 

♦ î'Hiftoire Naturelle: je ne veux que donner une 

. légère Idée de ces nouveaux Prodiges > que TOc- 
conomie Animale vient de nous offrir. J'a- 
jourerai amplement > que la Salamandre paroît 

-, fe rapprocher par fà Forme & par fa Structure 
«lu Lézard & du Crapaud. Elle n'eft pas pure- 
ment aquatique^ elle eft amphibïe\ elle peut 
vivre affèz longtems hors de l'Eau. 

Si l'on a jette un coup d'œil Air un Squelette 
ou fur une Planche d'OftJologieqai le représente, 
on aura acquis quelque notion de la forme & de 
l'engraînement admirables des différentes Pièces 
ejfeufes qui le compofènt. L'Eflènticl de tout 
cela fè retrouve dans la Salamandre. Sa Queue, 
en particulier , eft formée d'une fuite de petites 
Vertèbres travaillées & afîcmblées avec le plufc 
grand art. Mais ; ces Pièces > quoique multi- 
pliées, ne font pas les feules qui entrent dans la 
conftru&ion de la Queue. Elle préfènte encore 
à l'examen de l'Anatomifte un Epidémie if une 
Peau , des Glandes , des Mnfcles* des Vaif- 
feaux Sanguins, une Moelle Spinale. * 

Nommer Amplement toutes ces Parties, c'eft 
déjà donner une affës grande Idé* de l'Organi- 

T 5 Jatiooj 

* Preg , psg, 76, 
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• faion de la Queue de h Salamandre : ajouter, 
que toutes ces Parties déchiquetées» maniées ou 
tneme entièrement retranchées , k réparent , fe 
confondent, & même fc régénèrent en entier, 
«t'eft avancer un Fair * déjà fort étrange. Mais; 
des Parties molles ou purement charnues peu- 
vent avoir de la facilité à Ce réparer, à Ce régé- 
nérer: que fera ce donc, fi Ton peut affiner, 
3ue de nouvelles Vertèbres reparoîflcnt à la place 
t celles qui ont été retranchées? Que fera * ce 
encore, fi ces nouvelles Vertèbres* retranchées 
à leur tour, (ont remplacées par d'autres \ cel- 
les-ci, par de troifiétiies, &c. Se fi cette Re- 
produ&on fucceffive de nouvelles Vertèbres pa~ 
roît toujours fe faite avec autant de facilité, de 
régularité , de précifion, que celle des Par- 
ties molles Se qui doivent demeurer telles ? * 

Mais*, combien la Régénération des jambes 
de la Salamandre, cft-elle plus étonnante que 
.celle de fit Queue ; fi toutefois nous pouvons en- 
core être étonnés, après lavoir tant été! Je prie 
qu'on veuille bien ne point oublier, qu'il s'a- 
git ici d'un petit Quadrupède , & non ample- 
ment d'un Ver ou d'un Infe&e. J'ai grand in- 
térêt à écarter ici de l'Esprit de mes Leâcurs* 
tonte Idée d'Infe&e. Il y a toujours quelqu'i- 
déc d'impcrfcdion enveloppée dans celle-là. 
-Quoique la Dtvifion des Animaux en forfaits 

Se 
* Profr p9g.7b 7*» ?7t 7»i 79* 
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8c CD imparfaits,' foît h choie du motidéll* 
moins philolôjphiquc; elle ne laine pas d'être 
alfés naturelle & très commune. Or , dès qu'on 
parle d'un Animal imparfait, FEfprit eft déjà 
tour difpoic à lui attribuer ce qui choque le plup 
les notions communes de l'Animalité ; il croira 
de cet Animal , tout ce qu'on voudra lui en faire 
croire , & le croira (ans effort : témoin l'Opi- 
nion fi ancienne & fi ridicule, que k$ Infcftet 
naîtfcnt de la pourriture : eut-on jamais fait 
naître de la pourriture , je ne dis pas un Eléphant, 
un Cheval, un Bœuf; je dis feulement un 
Lièvre,' une Belette, une Souris? pourquoi? 
c'eft qu'une Souris, comme un Eléphant, eft 
un Animal réputé parfait , Se qu'un Animal 
parfait ne doit pas naître de la pourriture. 

La Salamandre eft donc un Animal' parfait, 
à la manière dont la Souris en eft un . pour le 
commun des Hommes, La Salamandre eft 
auffi bien un Quadrupède que le Crocodile. Ses 
ïambes (ont garnies de Doigts articulés & fléxi- 
bles; les antérieures en ont quatre*, les porté- 
rieares, cinq. Entendes au refte, par la Jam- 
be, la Cuijfe, la Jambe proprement dite, & le 
Pied. 

Tout le monde fçait, qu'une fttmbe eft ua 
Tout organique, compofë d'un nombre très 
confidérable de Parties ojfeufes, grandes, moyen- 
nes, petites \ & de Parties molles très différen- 
ces 
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tes entr'elles. Une Jambe eft revêtue extérîcnre- 
menr & intérieurement d'un Epiderme, d'une 
Peau, d'un Tïffu Cellulaire. Elle a des Glandes, 
des Mufcles, des Artères, des Veines* des 
Nerfs. Ceux qui poflëdent urt peu d'Anaroime 
fçavent de plus, qu'une Glande, un Mufcle, 
une Artère font formés de la réunion ou de Peu- 
trelacement d'un grand nombre de Fibres & de 
Vaiilèaux plus ou moins déliés différemment 
combinés, arrangés, repliés, calibrés. 

Les Jambes de la Salamandre offrent tour ee 
grand Appareil de Parties ojfeufes & de Parties 
molles, pour exciter davantage l'admiration 
de mon Lèâeur , il ne fera pas nécefïaire que 
j'en fafïè un dénombrement éxaék, & tel que 
ÏAnatomie comparée le fourniroit* 11 (uffira 

2uc je dife d'après l'habile Observateur qui me 
xt de guide ; que le nombre des Os des qua- 
tre Jambes eft de quatre - vingt - dix - neuf. * 

Maintenant, ne prendra- 1- on point pour une 
fable ce que je vais dire ? Si Ton coupe les 
quatre Jambes de la Salamandre» elle en re- 
poû/fera quatre nouvelles, qui feront fi parfaite- 
ment Semblables à celles qu'on aura retranchées, 
qu'on y comptera , comrric dans celles - ci, f «u- 
tre -vingt - dix - neuf Os* ** 

* On 

* P™g- P«g. 87. 

** Ilid. ptg, 87. 
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On juge bien que c'éft pour la Nature un 
grand Ouvrage, que la Reproduction complets 
de ces quatre Jambes > composes, d'un li grand 
nombre de Parties» les unes oflèuics , les autres 
charnues: auffi ne s'achève- 1- elle qu'au bout 
d'environ un an , dans les Salamandres qui ont 
pris roue leur accroïflemerit. Mais ; dans les 
plus jeunes» tout s'opère avec, une célérité Û 
roerveilleufè , que la Régénération parfaite des 
quatre Jambes, n'eft que l'affaire de peu de 

) our ** /, .• ) 

Ce n'eft donc rien ou prefque rien pour une 
jeune Salamandre » que de perdre (es quatre 
jambes y & encore (à Que*e\ On peut même 
les lui recouper plufieuis fois confécutives, (ans 
quelle celle de ks reproduire en entier. . Notre 
excellent Obfervateur nous afiùrt, qu'il a vut 
jufqu a Jtx de ces ÂeprqduSionx fitecejfiv/RSy ok 
il a compté fix - cent * quatre - vingt -fept Os rc- 
produits, f 11 remarque à cette becanon; que 
la Force reprodtSive a une' fi grande énergîç 
dans cet Animal, qu'elle ;oe naroît point di- 
minuer /ênfiblemcnt après pi uiïçurs } Reproduc- 
tions , puijque la dernière s'opère éiujji prompte* 
ment que le s ^précédentes^ **' . ^ . 



• • | 4 . 
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• BU. p«g 87, 88. 
** IMd, pig. 
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Une autrfc preuve "bien remarquable de cette 
grande Force de reproduction, c'eft qu'elle fç 
déployé avec amant d'énergie dans les Salaman- 
dres qu'on prive de route nourriture,, que dans 
ttlles qu'on a foin de nourrir^ * 

Ce n'eft plus la peine que je parie de ia Ré- 
génération des Parties moïïéf 7 qui* recouvrent 
lès Os des Jambes, On préfàffle afl& qu'elle 
doit s'opéftr pinsr fitîlemctfît ctttorè que celle 
des Parties titites ou qui dbivtfc le dévenir, 
On ne fera donc pas tort furpris d'apprendre \ 
que fi l'on obferveavcc le Micrcrfcope la Qro*- 
UfioH du Sang dans les Jambes- reproduites, on 
la trouvera precifémenr la même que dans les Jam- 
bas qui n'ont femffcrt aucune opération. On y 
diftinguera nettement les Vaiffèaux qui portent le 
Sang du Cœur aux Extrémités^ & ceux qui le 
rapportent des iutrèmités au Corut* *.* 

Lors que fa fteprodudtion Àz^fomtes com- 
mence à s'exécuter, 6n apperçoit'à rêndroit où 
uijfc Jambe ' dêh'n&ne ,\ uft petit Eonê gélati- 
riakf'qui &% îitnbe elle. même en migna- 
ture," 8t datif îacfuélîç otl démêle' très bien 
toutes fes j&ticùtktiqns^ 'Les ZWjr/ ne fe 
montrent pas tous à lafois. '* tPabbfd. les Jam- 
Jfci4enaîflantes ne paroîflènt«que comme quatre 

..-«« y B Cïio 

* Prog. pag. 88. .^ ^ 
** IW. pag 84, 85, . y . 

* IkU. pag. 8â. 
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petits Qafles pointus. Bientôt on voit (brtir 
de part & d'autre de la pointe de chaque Cône» 
deux autres Cônes plus petits > qui avec la pointe 
du premier font les hlémens de trois D**g**v 
Ceux des autres Doigts apparoiilem etilùite,* 

Si l'entière Régénération d'un Tout organi- 
que aaffi compotà que lVft la jambe d'un petit 
Quadrupède , efr une chofe très merveilleufê y , 
ce qui ne l'eft pas moins > & qui l'eft peut être . 
davantage , c^eft qu'en quelqu*endroit qu'on 
coupe une* Jambe, la Réprodudïôn donne con- 
ihmment une Partie çgde 8c femblable à cdfc 
qu'ont a retranchée* Si donc l'on coupe la 
Jambe à la moitié ou au quart de (à longueur, il 
ne Ce reproduira qu'une moitié ou qu'un quart 
de Jamoc-, c'eft-à-dite, qu'il ne renaîtra préci- 
fément que ce qtji aura été retranché, f tLcoïi- * 
tons T Auteur lui-même: «Si au lieu, dit- il, ** 
„ de retrancher du -corps de Ja falamandrc les 
„ Jambes toutes entière» onn'en coupe qu'une 
j» petite portion , le nombre &Os reproduits 
m égale alors précifëment le nombre reoraçhé» 
m Si Ton fait , par exemple y la fè&iotf dans 
,» formulation du rayon, om voit renaître une 
m nouvelle articulation avec le nombre précis de* 
^O/quiétoi^ntau •dcffouideK^rw^^^^ ■ 

Noua 

f Uid. pag; 8o # 
** Uid. f9> 
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Nous avons vu, que la Salamandre a des 
Mâchoires, & 'qu'elles font garnies d'un grand 
nombre de petites Dents fort aiguës* Chaque 
Mâchoire eft formée par un Os elljf tique > au- 
quel elle doit ùl figure, Ces proportions & fâ 
con/iftence. ' On y obfèrvc de plus divers Car- 
tilages & divers Mujcles, des Artères, des 
Peines , des Nerfs , &c. * Tout cela/b répare», 
le régénère avec ia même facilité, la même 
promptitude , la même j^récifion, que les «£v- 
tremitésx f mais; nous femmes A familiarises 
à prêtent avec tous ces prodiges , qu'ils n'en font 
presque plus pour nous, La Salamandre en a » 
fans doute, bien d'autres à nous offrir, plus 
étranges encore; que nous ne foupçonnons point»' 
& que la (agacité de (on Hiftoricn nous dévoî-. 
lera peut-être quelque jour. 

itft ■■ ■■ " ■ x sss^î ~*Çfà. 

J'ai crayonné foiblement les belles Décou- 
vertes de Mr. Sfalianzanx, diaprés le Pré- 
cis qu'il neus en a donné lui - même dans fen 
Programme. Que dé nouvelles lumières na- 
vpus r nous point 4 attendre du gratld Ouvrage, 
dpot ce Programme: n y cd qu'une {impie annon- 
ce ;Goml}icn la fbiilrae des Vérwés phyfiohgi** 
ques saccraîcia* t-clle parles profonde s Rech?t- 
ck^du Sçavant & Sage Difciple de la Naturel 

Le ai à&JmHk ifô*. v * 

• Prog. pag. 9*. . .*'* ••'- "* 
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^UOus venons d^jïifter à un graçid Speâacle: 
•*-^ nous avons contemplé quelques" unes des 
plus brillantes Décorations du Règne Organique. 
Ce ne font en effet pour nous , que de finiples 
Décorations; car les Machines ou les Reftorts 
qui les exécutent , demeurent cachés derrière 
une Toile impénétrable à nos regards. J'ai ten- 
te dé ibulever Un peu cette Toile, & j'ai ra- 
conté dans mes deux derniers Ouvrages, ce que 

j*aî entrevu* * 

tJ" U 

* Corps Organisés , Tom.I. Chtp. Xlf» Tom. H* 
Chap. I, <I, III, V. Contemplation > Part, VII, Chap, 

VUI,JX,X,XI, XU, Ptrt,IX, ctop.1,11, 
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La Nature ne ma point paru former m Tout 
organique , à la façon d'une Ardoifè ou d'un 
Criftal *, je veux dire > par Yappofition fucceflîvc 
de quantité de Molécules/ plus ou moins ho- 
mogènes > -i une petite Mafïc déterminée ik com- 
mune, ' Un Tout organique quelconque ne m'a 
point fèmbjé tin;OuvÉagp d'JB(pénefie , formé 
d'ttic multitude de Pièces de rapport , qui ont 
pu éxiftor* f>2tç les unes ^es*autr<s fy et^e réu- 
nies cri des tems dlffërenS M unfcs "aux flirtes. 
J'ai cru voir f qu'une Tête » une Jambe , une 
Queue étoiehttôtnpofèeê-de'PartiWfimantfèftc- 
ment enchaînées pu Subordonnées les unes aux 
autres, que l'exigence dès unes (bppofoit efïen- 
tiellement br çoéxiftepc? <fc? au$r*& J'ai çrg re- 
connoître, par exemple, que l'éxiftence des Ar- 
tères ïuppofoit celle "des Veinés* que l'éxiftence 
des unes & des autres fuppofpic celles du Cœur 

du Cerveau, des Nerfs , &c; ' ' ' - s 

• iii 

Des Observations éxa&es ont concouru avec 
le Raisonnement pour me perfuader la rééxi£ 
tence fîmulfanée des Parties diverfes qui entrent 
dans la composition du Tout organiqiie* , Ces 
Obfèrvations m'ont découvert plufîeurs de ces 
Parties /bus des formes % . (bus des proportions 
& dans des- polirions Ci différentes de l'état na- 
turel , que je les aurois entièrement méconnues, 
f\. leur Evolution n'avoir peu à peu manifèfté i 
mes yeux leur véritable forme, & ne leur avoi t 

'. . 4 onn é 
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donné un autre arrangement. J'ai reconnu en- 
core, que l'extrême transparence, commç l'ex- 
trême periteffè , la forme de le Jieu des Parties x 
contnbuoit également à les dérober à mes yeux, 

J'ai donc mieux compris encore , -qu'il n'y a 
point de conféquence légitime de l'inviïibitité à. 
la non-éxiftence , & ce que j'avois ton jour» 
fôupç6nné, m'a paru écrit de la main même 
de la Nature dans un Bouton ou dans un Oeuf; 

J'ai donc tiré de tout ceci une Cônclufion 
générale, que j'ai' jugée philofoplnqué; c'eft 
que les Tours Organiques ont été originairement 
fréf ormes* & que ceux d'une même lifpèceont 
été renfermés les uns dans les autres, pour (c 
développer les uns pkr les autres; le petit, parle; 
grand 1 f invifiWe* : par te vifible. 



« ' *■ i . t *t »< 



■\ jfrt/ar point préremfti , que cette 'Priforma- : 
tion fut identique dans toutes les Efpèce^: je 
fçayçis pop combien l'INTEL LICENCE SU- 
PREME a pu varier ks Moyens qui conduifent • 
à r k même Fin. ÎToute' la Nature, trtefte des. 
Fins générales Se des ..Çins parficMfieres, ; mai* ; . 
elle afrefte aufli que fes Moyens qui kur (pat rela- 
tifs ont été indéfiniçient diverûfics. » Tcné pr£- % 
» tens point, di/bîp-je.dansla Préface* de mzCon- 

, U 2 ' »tem- 

* Ptg XXVI. île lt ire. Edition. 'fyblewMQo* 
fidératwu; Art, XIV, 
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m tcmplation'% prononcer' fiit les Voyes qtte fé 
m CREATEUR ; a pu choifir pour amener à 
» l'éxiftence divers Toots organiques; je me 
m borne à dire** que dans l'ordre aduel de nos 
m Connoiflànces phyfiques, nous ne découvrons 
m aucun moyen raisonnable d'expliquer méchant - 
m (jHtmtptlfrform&wn&wAtywd, ni. même 
» celle da moindre Organe, , J'ai dpnc penfê , 
» qu'il jtaoi tiflus cofifpjïne aux Faits , d>d «ïet- 
m tre au rapins comme très probable, que les 
m Corps Oiganïfës prééxiftoiinf dès lé Cômmen- 
» cernent. • j • . l . 






lie&sn effet trèsyrjiiiqa&biable, jy\ç&$êr*n~ 
tes Parties. duo Tout Organique, (ejtég&rêrenr 
pu à&Mwzfc différent^ L* diverlué des Par- 
ties éxigeoit i iaos. doute, cet ^ediyerfiré corré- 
lative des Moyens. Il eft ailes apparent, que 
les Parties Jtmiïairts n'érôtent pas faites pour 

fe . régénérer v précifémeiu comme les faunes 
dtffimUaires.- r , ^ ■ v> 

Ceci n'efl: pas même iîmplçmenr vraïfctnMa- 
ble: c'eft un Fait que rObforvation établie 
JÏEcrtfc âàn Arbre, la Pea* <fun Amirikl fe 
régénèrent pat' des Fitamtris gélatineux , qui font 
comme les EUmens d'une Nouvelle Ecttrccrou 
d'une nouvelle Peau. , Ces FiUmens rië rêjVré- 
fentent pas en petit ÎArbrc oof Anïhiâl} .& rie 
repréfentent en petit que bedaines Pattks jîmîia/- 
rcs de Mrbre ou derAdimal; je veux dire, des 

* Fibres 
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ïïbres corticales ou des Fibres charnues, qui par 
leur Evolution formeront une nouvelle Ecor ce ou 
«ne nouvelle Peau 

Mais ; les Branches oii les Remettons d'un At-* 
bre, la Tête ou h Queue d'un Ver de- terre font 
repréfentés en petitdans un Bouton végétal ou 
animal. Ce Bouton contient a&uellement en 
raccourci l'Ensemble des Parties intégrantes qui 
£onfti tuent le Tout organique particulier. 

L'Arbre ou l'Animal entiers 9 le Tout Orga- 
nique^^/, eft représenté en petit, dans une 
Graine ou dans un Oeuf. 

Une Graine ou un Oeufriéb proprement que 
V Arbre ou \ Animal concentré & replié fous 
certaines Enveloppes. Il eft prouvé que les Pe- 
tits des Vivipares font d'abord renfermés dans 
un Oeuf y & qu'ils en fortent dans le Ventre de 
leur Mère. On connoit des Animaux qui font 
à la fois Pïvipares & Ovipares. * 

J'ai expofë tout cela fort en détail dans mes 
jConfidérations fur les Corp} Organifés. Je ren- 
voyé for tout aux Articles I75>, 1 80 > igl> 
244» 245, 2f3> 254, 304, jij. Si l'on 
prend la peine de confulter ces divers Articles y 
on prendra une Idée plus nette de ces différen- 
tes fortes de Régénérations .ou de ReproduUions\ 
qu'il me fuffit ici d'indiquer» 

U | J'AP- 

? Confiât fur ht Corps Org> Art. 1 4f> 1 5«> }06, 1 1 J # 



316 taiingenefit 

^r—ï^sz. — g» 

J*ap perçois bien des choies dans les eu- 
rieufcs* Découvertes de Mr. Spallanzant, 
qui paroîflètu confirmer les Principes que j'ai 
adoptés fur les ReproduElions .Animales > & que 
j'ai expofés dans mes derniers Ecries. Par 
exemple; ce petit Globe qui renferme les Elé- 
rnens des petites Cornes , de la Souche y des Lè- 
vres & des Dents du Limaçon ; cette efpèce de 
Nœud formé pat trois des Cornes ; ce petit Bou- 
ton qui ne contient que hs Lèvres ; * tout cela 
donne afles à entendre, que les Parties intégran- 
tes de la Tête du Limaçon , prcéxiftent fous les 
différences formes de Globe , de Nœud* de 
Bouton > Se qu'il en eft à peu près ici comme de 
quelques autres Reprodu&ions (oit végétales , (pic 
animales que j'ai décrites. La principale diffé- 
rence ne confifte peut-être que dans les tems ou 
la manière de Y Evolution. Nous avons vu qu'il 
arrive fouvent, que les diyerfès Parties quicom- 

f>o(enrla Tête du Limaçon , n'apparoîflènt que 
es unes après les- autres » & dans un ordre plus 
ou moins variable: mais; ceci peut dépendre 
de caufes ou de cir confiances étrangères à la Pré' 
formation. 

Nous, 

V 

* Voyésci-deflus, Pèrt.lX, le Prfa'squc j'ai donné 
de ces Découvertes. 
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Nous avons remarqué encore , * que les 
Jambes de la Salamandre k montrent d'abord 
fous là forme d'un petit Cône gélatineux , qui 
n'eft que: la Jambe elle-même en mignaturc, 
& qu'il en eft de même des Doigts a . leur pre- 
mière apparition* Ce Cône qui eft une Jambe 
très en raccourci» &.où l'-on démêle néanmoins 
toutes les Articulations; ces Cônes beaucoup 
plus petits qui (ont des Doigts, ne fêmblent-ifs 
pas a (Tés analogues m Bouton végétal ou au Bou- 
ton animal? 

Et fi ce qui fc reproduit dans la Jambe de 
la Salamandre > eft toujours égal & Semblable 
à ce qui en a été retranché, n'eft-ce point qu'il 
éxifte dans toute l'étendue de la Jambe, des 
Germes y qu'on pourroit nommer réparateur s, 
& qui ne contiennent précisément que ce qu'il 
s'agk de remplacer ? 

Il faut même, qu'il y ait un certain nom» 
bre de ces Germes dans chaque Point de la 
Jambe du autour de ce Point-, puifque fi Ton 
coupe pkuûeurs fois la Jambe dans le même 
Point, elle reproduira conftamment ce qui aura 
été retranché, ^ 

J'ai rappelle à deflfein dans la Partie v de cet 
Ecrit, une Remarque importante que j'àvoia 
•• wt - U 4 faite 

* Uid. fur la fin. 
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aillent* .* fur le mot Germe. On cnrirtid 
communément parce mot, un Corps organifê 
réduit extrêmement en petits enforte que ii Tooi 
pouvait le découvrir dans cet état, on lui trou- 
veroit k$ mêmes Parties éflcnoelfes , que les 
Corp$ Organisés de fon Bfpèce offrent très en 
grand après leur Evolution. J'ai donc fait re- 
marquer , qu'il «fe néceflàtre de donner au mot 
de Germe une lignification beaucoup plus éten- 
de, & que mes Principes eux «mêmes fuppo- 
fent maniteftemenr. Ainfï, ce mot ne défigne- 
ra pas feulement un Corps Organifé réduit en 
fetit ; il défignera encore toute espèce de Pré- 
formation .originelle y dent nn Tout argonû/n* 
feutréfukèrcomtked* fin Prmcipe immédiat. •• 

Il convient que je développe ceci un peu 
pliwv puîfque Toccafion s'en préfeme, & que 
Je Sujet l'exige. Je prie mon Leâtfur d'écar- 
ter pour un moment de fonfcfprit l'idée d'un 
certain Corps organifi' pour ne retenir que celle 
d'une Jtmp/e Fibre. 

Une 

* 

^Xonump. de la Nat. Préface, page$XIX; & 
Part. IX, (hap I, ptg. 249* de la lie Edition. 

** Remarqués que je à\% immédiat % pour diftin- 
guer la Partie ou tes Parties préïormêt* en petit, du 
grand Tout dans lequel elles font tppeitéesA croître 
ou àfe développer: car le grand Tout ne peqt être 
enWfagé ici comme le Principe immédiat 4e la tbtpro- 
duction i il n'en eft que la Caufe médiate. 
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Xi m Fibre, toute fimple qu'elle peut paroî- 
tre, eft néanmoins un Tout organique, qui fè 
nourrit , croît - , végète. . Je retranche une de 
/es extrémités*, . & en peu de tems elle reproduit 
une Partie égale & femblable à celle que j'ai ïc* 
tranchée. 

Comment, peut- on concevoir qqe s'opère 
Cette HcproduSlion} je dis » qu'il n'eft pas W- , 
ce/Taire de fuppofêr, que la Partie qui fe repro- 
duit , prééxiftoit dans la Fibre (bus la forme 
d'un Germe proprement dit, ou elle ne différoit 
de {a Partie retranchée que par fa petitçlTe , la 
déJicatefle & l'arrangement de fes Molécules con- 
{lituantes : en un mot ; il n*eft pas néceffairc de 
fe repréfenter la Partie qui fe régénère comme 
concentrée ou repliée fous la forme de Globe 9 
de Nœud \ de Bouton, &c II fuffit de. Hippo- 
fer, qu'il prééxiftc autour de la coupe de la Fi- 
bre principale une multitude de Points organi- 
ques ou de Fibrilles* qui (ont comme les Elê- 
rnens de la Partie qui doit être ceproduitc. 

En. retranchant l'extrémité de la Fibre, j'oc- 
cafionne une dérivation des Sucs nourriciers vers 
ces Points organiques ou vers ces fibrilles > qui 
en procure l'Evolution. 

je conçois donc» que k Partie qu'il s'agit de 
reproduire > peut résulter du développement & 

Vf de 
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de la réunion de»-FibriUc$ en un Tout organi* 
que commun On fçair. qu'une Fibre* qu'on 
nomme [impie ^ cft compose elle-même d'une 
multitude de Fibrilles * % celles - ci. (ont corn pd- 
ftes à leur tour d une multitude de MolécuUs % 
plus ou moins homogènes» qui font les EU- 
mens premiers de la Fibre ; les Fibrilles f n fot£ 
les Élément fecondaires. 

Mais; il ne fe reproduit précifëment dans fa 
Fibre , que ce qui en a été retranché» J'c/ïaye- 
rois de rendre raîforr de ce Fait , en fuppofânt, 
^que les Elémens réparateurs ou régénérateurs^ 
placés dans les difrcrens Points de la Fibre» ont 
une iuBilité ou une expanfibilité relative à la 
place qu'ils occupent ou exactement proportion* 
nelle à la Portion de la Fibre > qu'ils ibnt defti- 
nés à remplacer, 

Ainfi, en admettant, par exemple, feize 
parties dans la Fibre principale* & en fuppofant 
qu'on la coupe tranfverfalemcnt dans le milieu 
de fa longueur; les Elémens ou Fibrillej logés 
autour de la coupe ou de l'Aire de la Fibre au- 
ront reçu un degré d'expanfibilité originelle, tel 
qu'en fe développant, ils fourniront une lon- 
gueur de g parties; c'eft-à-dire, qu'ils resti- 
tueront à la Fibre une Partie précifëment égale 
& fcmblable à celle qu'elle- avoit perdue. 

Le degré de duâilké on d'expanfibilité de la 
Fibre pu des Fibrilles, paroîr devoir dépendre 

en 
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en dernier redore de la nature, dû nombre & 
de l'arrangement refpeâif des EUmens , & dli 
rapport fecret de tout cela à là Force qui tend à 
chaflèr les Sucs nourriciers dans les mailles de 
la Fibre & a écarter les Elémens, Cet écart k 
un terme, & ce terme eft celui de Yaccroîjfe- 
ment. 

Et parce que fi l'on coupe la Fifre dans la 
Partie nouvellement reproduite, il (t reproduira 
encore une Partie pareille à celle qu'on aura re- 
tranchée; il eft naturel d'en inférer, que les 
Ulémcns fecondaires font formés eux - mêmes 
d' Elément, que je nommerois du troifième Or- 
dre &c. Jadmettrois ainfi, autant ti Ordre 
primitifs & decroîjfans d'Elémens, qu'il y. a de 
Reproductions pàflibles: car, comme je l'aï fbu- 
vent répété ; je ne connois aucune Méchanique 
capable de former actuellement la moindre K- 
bre. Je me répréfente toujours une fimple Fi- 
bre comme un petit Tout très organifé, j'ai 
dit ci - deffiis , Part ix , les raifons qui me per- 
fuadent, que ce Tout eft bien plus compofe 
qu'on ne l'imagine. La Gonje&urc que je viens 
d'indiquer fur GiJiêproduSion, ajoute beaucoup 
encore à cette composition; & nous fait fcntir 
plus fortement, qu'une fimple Fifre d*uri Corps 
Organtté quelconque , eft pour nous un abîme 
ans fond, 

Avvlu 
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: A v v 1 1 <jy on s ces Conjeéfcures à la Régéné- 
ration d'une Membrane , d'un Mujcle , d'ua 
Paiffeam, d'un AVr/, puifqu'ils ne font tous 
<juc des répétitions de JFitfw & de FtbrtUes. 
Ces Fibre* & ces Fibrilles font liées les unes 
aux autres par des Filets ttanfvcrfaux , qui ren- 
ferment parcillemcfit les Elémens des nouveaux 
Filets appropriés aux Régénérations, &c. 

On entrevoit , que l'arrangement originel 
& refpcétif des Fibres & des Fibrilles \ la ma- 
nière dont elles tendent à fe développer en con- 
séquence' de cet arrangement \ l'inégalité plus ou 
moins grande de l'Evolution en différentes Fi- 
brilles ; la diverfité des tems & des degrés de 
leur endurcifîement , peuvent déterminer la For- 
me & les Proportions de la Partie qui fè régé- 
nère. Elles peuvent encore être prédéterminées 
par bien d'autres Moyens phyfiques , dont je ne 
ïçaurois me faire aucune Idée-, mais, qui fiip- 
pofent tous une Prêordinatiin organique % &une 
Préordination telle > que la Partie qui fe régénè- 
re actuellement en (bit le Réfultat immédiat % 

«8 %=*=* g» 

Cist k l'aide de (èmblables Principes, que 
je tente de me rendre raifon à moi-même de la 
Régénération d'un Tout organique fmilairt. 
Mais ; quand il eft queftion d'expliquer la Re*> 
froduSiion d'un Tout organique dij/îmifaire > il 

me 
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ne paroît , que je fuis dans '^obligation philo* 1 
fbphique d'admettre, que ce Tout prééxiftok daàr 
un Germe proprement dit , 6Û il éroît deffîrié 1 
très en petit & en entier. J'admets donc \ qu'il»' 
ne Tètty une Quenë, une ^iwrife prééxiftôient* 
originairement fous la forme de Germe 9 dans le" 

Îjrand Tout organique où elles étoient appel-* 
ées à fe développer un jour. Je confidèréw 
Tout comme un Terrein , & ces Germes com- 
me des Graîhes (èmées dahsr ce Terrein, & mé- 
. lîagées de loin pour les befoins futurs de V Ani- * 
mal. * : 

Ainfî, je ferois porté à penfer, qu'il cfxifte 
au moins quatre Genres principaux èerrefipmhï' 
tions organiques. 

Le premier Genre eft celui qui détermine 1* . 
Régénération des Gomptfîs {imitons ; par é*ettt~; 
pie; d'yne Efforce* d'une Peau > 4 d'un Aiufcte y : 
Sec, Je dis, qu'à parler à la rigueur, ces for- 
tes de Càmpdfés ne prééxîftent pas dans un <3#r- 
*»*, qui les repréfenteéxtâemeht en petit: mai*/ 
ils fe forment par le Développement & i**ritf e- 
laficmcnr d'une multitude de Filament défiés Se 
gélatineux , qui appartiennent à l'ancien Téjit» 
qui les nourrit & les fait croître en rout Sens, 
Ces Filament ne fait pas proprement déjs Gfir- 
mes&Ecorcey dés Germes de Peau, &c; mais, 
ils font de petites Parties conftituantes ou les Elé- 
ment d'une Jhorce, d'une iW, &c* qui 

û'é* ;(U 
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n'éxifte pas encore» & qui devra (on éxiftencc 
4 l'Evolution complette & à l'étroite union de 
tpus les Filament. Si néanmoins on vouloir 
regarder comme un Germe, chacun de cçs Fi- 
lament pris à part , ce (croit un Germe impropre- 
ment dit; ait y il ne contiendroit que des Par- 
ticules J&wAww, & ne repréfenterpit , pour 
ainfî dire , que lui-même. . Il feroit 9 s en quel- 
que forte , à la. nouvelle Ecorce ou à la nouvelle 
Peau y ce que VfJkiu' eft au Nombre. C'eft ce 
que'j'ai voulu exprimer ci-deffus , en désignant 
les Principes de ces Filamens par les termes de 
Points organiques. Il y a peut-être dans certains 
Animaux des Clafles les plus inférieures; par 
exemple dans lés Polypes , des Organes d'une 
Structure fi fîmple > que la Nature parvient à les 
ftfmer par ftnfc£t&Jfr|ablç yoye. On. ne peut 
pas dire» a parla é*a#ement , q$e ces Organes 
préexistaient tfint formes dans l'Apim4i "mais , 
il faut dire, qtte Jp$ £lémeus or gotiques donc 
ilsdçvpicnt réfcjtf r 9 éxiftoient çriginakeraenc 
4ftfts ^Aflimal, 5<^ue leur Evolution fft l'effet, 
natufftWe la dérivation de* Stics , ' &c 

• Suivant m.Pxiflçipfes, <fe^vfrP&$tJmilaire 9 
c\iv$iç fibre , chaque Fibrille pp«e .en foi les. 

SçftMtëft de répâiMtm prives ^ausx.différentes; 
pertB qui peuvent lui (ur venir „ .& quelle Idée) 
epete «lanière d'en viager un Tokt phonique ne ; 
nous d^onc-t elle point de l'excellence de l'Ou- 
vrage & de l'Iutçltigçiw de rOTJ.ÎR 1ER! • 

II 
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Il y a plus ; nous avons vfi ci dc(fas , * qu'il 
faut néceffaircment , que chaque Fibrr* chaque 
Fibrille (q\i organise avec un Art fi meiveilieux» 
qu'elle s'ajfùpile Ips SuÇs nourriciers dans un 
Rapport direct à fa SuQ&urc particulière Ôczfcs 
Fondions propres;* .autrement U Fibre .ou la 
Fibrille changerait de StrnSnre en të dévebp* 
pane, & çlle ne pourront plus s'acquitter des 
Fontlions auxquelles elle eft deftinée. Son Or- 
ganifation primitive eft doûc telle qu'elle fôparc, 
prépare .& arrange les Molécules alimentaires % 
de manière, qu'il ne fiirviefit, à l'ordinaire, au- 
cun chaugen&ent $(fenuel à iâ Méchaniquc &à 
(pn J*u. ; 

• i 

« . * • » . . . 

L e fécond. Genre de Preformatton que je coxh 
çois dans les Tours organiefues* eft celui par le- 
quel upe Partie intégrante , eomne une Z^ir§ 
uncjg*/**, vncfamhe, &c,paroît/r régénérer- 
en entier» Je dis par oit, parée que dans met 
Principes» il n'y a pas plus de vraye Régénéra* 
tion, que de tottp* Génération. Je ne me fol 
donc ici du mot dé Régénération , que pour 
défigner la fimple Evolution de Parties pree'xiftem» 
tes y & qui en fe développant remplacent celles 

3ui ont été retranchées ou que des accîdens ont 
étroites, &c ■ 

Qu'oij 
* Part. IX , pag, }3a, 313.& fi»in 
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*• QuW réfïéchifle un peu profondément fur 
tt que j'ai die * dt l'Organisation de h Tête du 
Lima f on \ for celle de Son Cerveau, defes Cor- 
nes, de fe$ Yeux, de fa Bouche; fcju on médite 
pareillement fur 1^ Strnâure des Mâchoires , des 
Jambes & 3e là Queue de la SdUfntndrt ; qu'on 
(c demande enfui te & foi-même , s'il eft probable* 
que tant de Parties dijpmilâtiri y les unes char- 
nues , lés autres cartilagineuses , les autres oflai- 
(es , liées enp'cikg par des Rapports fi nombreux», 
fi compliqué», " £ diVen , & qui' forment par 
leur AfTemblagè un Tout fi complet , fi harmo- 
nique, fi compofé *& pourtant fi éxaâementr 
Un : qu'on fe demande , dis-je , s'il eft le moins 
du monde probable, que tant- de Parties diffé- 
rentes fi admirablement organises , fi manifefte- 
ment Subordonnées les unes aux autres , fe for- 
ment ou s'engendrent Séparément ^ pièce après 
pièce, par une* forte d'Appofoien ou par une 
voyc purement *H$ch#niqne , plus ou moins ana- 
logue à la crjftaUifevio» y & indépendante 4e 
tmt&JPrefîrmatuK+rigiwtieî • < 

Ûn trbifiémè Genre as Prcfon^at^on qu'il m^ 

Sjiflblc qu'on doit admettre, : eft 'celui qui dé- 

* termine la RefroAntHoyi fimultanée cTuri nombre 

plus ou moins confidérable deVmUsJntegrante s, 

4.*uQe fiante ou d'un Animal. 

* Voyés rî»dcflus , Part ♦ prècéd&tc, 



\ 

i 

,/ ,TeUexft}_ par temple, , cette Prcfprmatioq 
en vçcgu de usuelle les Branches, fl'ua Arbre fi 
reproiuïfent. Chaque Branche cft, d'abord 
logée dans un Bouton , qui eft une forte de 
tiraîne îou d'Oeuf. *Totues les Parties de cette 
Branche f font enveloppées , concentrées^ pKée$ 
«& repliées ?vec un Art , qu'on admite d'autant 
plus s <ju*on TobftÉve de plui pcèi* ' 'Cette 
Branche eft bien un Arbre en mignanire-, raajsi 
c<ic Af bf e n^ft pas auffi complet que cdùi que 
renferme la Graine: celle-ci, contient ipn feu- 
lement la petite Tige & /es Branches ; elle con- 
tient encore la Radcuie : le Bouton* lie renferme 
que là PlHmuU qu la petite 7/g?„ 8fiç m ,. J'ai 
«ptiqué&eci f>lu$^p jjétaildans ie$A|Kfes j&o; 
X g i , 1 82 , 2 5 f de mes Confia uftw far k* 
Corps Organisés. , 



• • »*» » < • — 



'Ce qdé h RefroduBiok d'diîé branche cft 3 
«h ^fr^ , ïa KeprodkStïàn d'une ; J^mV i»f #•# 
**r* ôu d*utïc ~P4Hïjpôfte1>kkrtfcfts : m quel- 
que forte , à un Per-de-terrc. Une Partie **- 1 
tf'riepKe de cet Infeâe le montre d'abord fous 
la forme d'un très petit ponton > qui parou alfë* 
analogue au Bouton végétal» , Ce Bouton ne. 
renferme pas feulement une Tête avec toutes les 
Parties qui k çonftituent^ il renferme encore 
ipne fuite & Anneaux Se un aflemblage de Vifce- 
res qui ne font pas partie de la Tête*, mais» qui 
Raccompagnent & qui fc développent avec elfe. 

' ' ' X- - < ' '-On 1 
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On obfêrve ï peu près la même choiTdafis la. 
Reproduction de la Partie antrrientede certains 
Vers et Eau douce** 

Je ne fais qu'indiquer ici qpelques exemple* 
particuliers : ils fuffiront pour faire entendre ma 
pentëc Si je m'érendo j$ d'avantagé > cet Ecrit ' 
deviendroit uo Traité d'Hiftoire Naturelle, Se 
mon Plan ne le comporteront 1 pp&fi je paflfè 
donc ions ûlence bien ,<te* sh&m qn* je pourrai 
développer ailleurs» . v :A . , . . m 




Enfin; tin quatrième Genre de Preftrma*. 
tiôH, eft celui auquel le Corps organitè eneier 
doit /on -Origine* 

Les trois premiers Genres, comme- on vient 
de le voir, ont pour Fin principale la Confcr- 
vation & la Réintégration de l'Individu: cç 
quatrième Genre a pour F*n la Conservation de 
ÏEfpe'ce.* 

Une Plante, un Animal font deffinfe en mî^ 
gnaturc & en entier dans une Graine on dans un 
Oeuf. Ce que la Graine eft à la Plante > rOeuf 
l'eft à ï * Animal. Je renvoyé ici à mon Paral- 
lèle des Planter® des Animants Pm.x, Chap # 

»» ur 



,* Voyés mon Traité d'infiaohme, Potji 174c, 
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tà 9 ni de h Contemplation. L'on n'oubliera 
pas ce que far dit plus fiaur, que les Petits de* 
Fivipares (ont d'abord renfermés dans dés En- 
veloppes analogues à celles de VÔetff: oit cort- 
lioît les Ov tires des Vivipares. Jl faite encore 
que je renvoyé ici aux Chapitre* j{St xi * de \& 
Paru vn àelzCwtemflmion. 

On ne doit pas néanmoins inférer de ceci, que 
chés toutes les Efpèces d'animaux, les Petits 
font d'abord renfermés fous une ou . plusieurs 
Enveloppes on dans des Oeufs : ce feroit tirer 
une conséquence trop générale de Faits particu- 
liers. L'AUTEUR de la Nature a répandu 
par tout une fi grande variété , que nous né. 
fçaurions nous défier trop des Gonclufions^W- 
raies. Combien de Faits nouveaux & imprévus', 
font venus détruire de Semblables Coriclufipns/ 




fançç ; mais , nous fçîivons au ' moins que lors- 
qu'il fe montre fous la forme d'un peti( Bouton* 
ce Bouton ne renferme point un pçtjt Polype, & 

3u'il çft lui-même ce Polype^ qui n'a gas achevé , 
e fe développer* * Nous Içavons encore qu'il' 
éxifte une autre Efpèfce de Polype qui s*offre à fà * 
naftlance fous l'apparence trojnpeufè d'un Corps 

X % ovïfar-'ï 

• Confia, fur Us Cqrfs Orm. Alt, i$ïs Contempla* 
mn , Pin. VIII* Chap, XVj 



#' 
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cm* forint, qui ç'cft pourtant que le Polype lut-? 
même tenu nad, mais plus ou moins déguifë.* 
Les. Polypes à Bouquet font d'autres Exception» 
' bien . plus fingulièrcs encore , & qui ' nous con- 
vainquent de plus en plus de l'incertitude , pour 
ne pas dire de la fauiïeté > de nos Conclurions 
générales, f Les Animalcules des Infufions nous 
fourniroient beaucoup d'autres Exceptions > fc 
il eft très probable que ce qu'pn a pris chés eux 
pour des Oeufs , n'en était point. 

Je l*ai répété plus d'une fois dans mes derniers 
Ecrits : nous tranfporrons avec trop de confiance 
aux Efpèces les plus inférieures , les Idées d 1 'AnL 
rndité que noits puifons dans les Efpèces fupé- 
rieures. Si nous réfléchirions plus profondé- 
ment fiir Timmenfè variété qui règne dans fU- 
xrivers, nous comprendrions combien il eft ab- 
furde de renfermer ainfi la Nature dans le Cercle 
étroit de nos Foibles Conceptions. Je déclare' 
donc,quc tout ce que j'ai expofé ci-deflus fur les di- 
vers Genres de Préformations organiques, regarde 
principalement les Efpèces qui nous /ont les plus 
connues ou fut lefquclJcs nous avons pu faire des 
Ôbfervations éxa&es & firivies. Je fais pro- J 
feflion d'ignorer les Loix qui déterminent les 

Evo- 
'«■• VoyésTArt lai des CàrptOtg**. i & le Chip,- 
XIII d* la Part. VIII de la Coût, 

f Corps Organ. Art. 199, api, 319, aa© f Coth 
temflation , Fart. VIII , Chip* XI. n 



'\ 
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"Evolutions de cette foufe d'Etres microfiopiqucs* 

: ic!ont les meilleurs Verres ne nous apprennent 

• : gïières que l'éxtftence , & qui appartiennent à 

un autre Monde , que je nommerois le Monde 

*des lnvijibtcs. 



Au refte-, on comprend a(ï&, par ce que 

J'ai expofë, que les trois premiers Genres de 

Préformations organiques peuvent fe trouver 

. réunis dans le même Sujet >&c concourir à fa pleine 

Réintégration. 

A l'égard de la Force ou de la Puijfance qyi 
©père Y Evolution des Parties préformées y je ne 
penfe pas qu'il foit befoin de recourir à des « 
Qualités occultes. Il me femble que l'Impol- 

*fion du Cœur & des Faijfeaux eft une Caufe 
jhyfique qui fuffit a tout. * Si Ylmpuljion s'a£ 

_ foiblir beaucoup aux Extrémités ou dans les der- 
nières Ramifications > il eft très clair qu'elle ne 
s'y anéantit pas. D'ailleurs > les Parties prefor- 

" tnées qu'il s'agit dé faire développer en tout 
fois, font d'une telle délicate/Te, que la plus 
légère impulfion des Liqueurs peutfùffirc à leurs 
premiers développemens. A mefure , que cas 
Parties croiïlènr, elles fè fortifient & l'iinpul- 
iion augmente, &c. 

X 3 Dans 

* Confultésles Ait, i$3, 164, I$5 de mes Corps 
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Dans les Infedes qui n'orifc pas un Orqr 
fref remette ^V, il y a toujours quelque maître 
Vaiiïcau ou quclqu'autre Organe qui en tient 
lieu» On voit à l'Oeil ce maître Vaiffeau exer- 
cer avec beaucoup de régularité les battemeqs 
alternatifs dans de très petites portions de cer- 
tains Vert et eau douce* coupés par morceaux; 
fc ces Portions deviennent bientôt des Vers 
complets, j'ai vu tout cela & l'ai décrit. * 

Les Plantes Ce développent comme les Ani- 
maux; il y a ebés celles-là, comme chés ceux- 
*ci, un Principe fteret $ImpHlfion> qui fe re- 
trouve dans chaque Partie , 6c qui préfide i 
ÏBvolwon. 

Il eft prouvé que \ Irritabilité eft le Principe 
vital dans l'Animal. Ceft X Irritabilité qui eft 
Ja véritable Caufe des mouvemens du Cœur ** 
Nous ignorons encore le Principe vital de la 
Plante: peut-être y en a- 1- il pluiîdurs Subor- 
donnés les uns aux autres, i # 

* Traité Jlnfetlolegie; Part.II, ObfJlfjXV, 
Corps Organ* Art, 192, 

"* Voyls Corpt Organ Art,a8$, Cotttemp. itUt 
Hat. Part X Chap XXXIII. 

f Corpt Qrzau, Art» 168. 
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TjAns un tcms où la bonne Phyficjue droit 
•*-^ encore au berceau, Scoà les Efprits n*é* 
toient pas familiarités avec une Logique un peu 
rigoureufe> on recouroit à des Vertus occultes* 

- X 4 àdes 



i des Natures pUfliques , k des Ames végétati- 
ves pour expliquer toutes les Productions & 
Reprodudtions Végétales : éc Animales^ ■ On 
chargeoit ces Natures ou ces Ames du foin 
ttotgamfer les, Coîp*; ou fcûaginoit qtfeHe* 
étoient les Architectes des Edifices qu'elles ba- 
biroient, &qutelle$ i£awiçQt les entretenir & 
les réparer. Nous nous étonnons aujourd'hui 
qu'un Rbdi» cfc grafad deftiufteur des préju- 
gés de l'aûcienne Ecole, Se qui av^it démon- 
tré lé premier là ButSkuc des ^Générations équi- 
voques , eut recours à une An^e végétative pour 
rendre raifbn 2e l'Qtigjiàe ^es . V#s qui vivent 
dans l'intérieur des Fruits & de bien d'autres 
Parties des Plantes. Il fcmble 'qu'il dfcvoit lui 
être très facile, après avoir découvert la véri- 
table Origine des Versi de Jâ IViande , de con- 
jcéfcurer que ceux des Fruits avoient la même 
Origine^ Se qu'ils provenaient aufli d'Oeufs dé- 
posés par des Mouches. Mais, il n'avoir pas 
été donné à cet Hercule de tcfrailèr rous les 
MonftpçsL de .l'Ecole, On ne parvient guères à 
fecouer tous les Préjugés, même dans-un feul 
Gfnre. Quand un Génie heureux s'élève un 
peu au-defliis de (on Siècle, il retient toujours 
quelque choie du Siècle, qui Ea précédé , & de 
celui dans lequei il vit. Ses erreurs Ôc /es raé- 
.jirifes font un tribut qu'il paye à l'Humanité, & 
& qui confele de h. fupériorité les Ames vulgai- 
res» Souvent le Vrai n'eft fépaié dur Faux que 

par 
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par une chaîne d'Atomes, & chofè 'étrange ! 
cette chaîne équivaut pour l'Esprit humain à 
celle dés Cordelières* Keplkr, le célèbre 
Aftronome Kepler, qui avoit découvert les 
deux Clefs du Ciel & les avoit livrées au«grand 
Njwton, n'y étoit pofnt lui-même entré. 
Tout "ce que fa Philofbphie fçût faire, fut de 
placer dans les Corps Céleftes des Intelligences 
ou des Ames chargées d'en diriger les mouve- 
mens. Newton, plus heureufement né 5c 
doué d'un Géfriç plus ' phîlofophique , fe fervit 
mieux des fameufes Clefc, pénétra dans le Ciel; 
en châflà les' Intelligences reUrtces^ & leur fub- 
ftitua deux Pàiflànces purement mechankjues^ 
dont la merveillcufè énergie fuffit à tout, & 
auxquelles tous les Aftres font demeurés aveu* 
glétnerit fournis. 

Lors qu'on ne connoîflbit point encore les 
«donnantes Rcprodu&ions du PoIjpe 9 on con- 
noîflbit au moins celles des Pattes & des Jam- 
bes de YEcrevijfe. Un llluftre Naruralifte , qui 
s'en étoit beaucoup occupé, en avoit inftruit en 
1712 le Monde fçavant, & en avoit donné 
une explication très philosophique. * ' Un autre 

Xj Phy- 



' * Mr, de REAUMUR Mémoires de Y Académie des 
Çpetipss* an. Ï7I3* O// {ut les OpOrj*»., Art* 

9(2! 16a. . « 
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Fhyfiden célèbre n'avoir point voulu adopter 
cettç explication , & trop frappé , (ans douce , 
d'une merveille qu'il n'avoit point foupçonnec » 
il préféra de renouveiler dans le xviume. Siècle 
les Vidons du xviime. » Il ne put concevoir, 
m dit fon Hiftoricn, -\ que cette Reproduction 
m de Parties perdues ou retranchées» qui eft ûm 
m exemple dans tous les Animaux connus, s*éxé- 
m cutât par lefeul Méchanifme: il imagina donc 
m qu'il y avoit daps les Ecrevifles une Ame PU- 
nftifue ou Formatrice , qui (çavoitleur refaire 
«» de nouvelles ïambes; qu'il de voit y en avoir 
s» une pareille dans les autres Animaux & dans 
» l'Homme même, &c." Ce Pbyûcien, qui 
f avoit apperçu, le premier les fameux Animalcu- 
les Spermatiques , ne manqua pas de charger les 
Natures Plajiiques du foin de les former , 6çc. 
C'étoit une fîngulière Phyfique que la fienne, Se 
dont il ne rougiflbit point. » li croyoit, que 
» dans l'Homme , l'Ame raifonnablt donnait 
\» les ordres, & qu'une 'Ame végétative, qui 
m étoit la Plaftique , intelligente & plus inteili- 
* gente que la raisonnable même , éxécutoit dans 
m l'inftant ; & non feulement éxécutoitles mou- 
m vemens volontaires , mais prenoit foin de toute 
m TOeconomie animale, de la Circulation des 
„ liqueurs» de la Nutrition, de l'Accroidè- 

'm ment* 

t FONTENEILE, Eloge de HARTSOEKER, 
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± menu Sec. Opérations trop difficiles , &\q$ 
a» lui» pQur n'être l'effet que du fèul Méchani£ 
a» mè. Après cela, continue l'ingénieux Hifto- 
m rien , on s'attend aflës à une Ame végétative 
m intelligente dans les Bêtes, qui en paroîffènt 
a» tffeâivement afles dignes» On ne fera pas 
m même trop furpris qu'il y en ait une dans les 
m Plantes , où elle réparera , comme dans les 
a» Ecreviiïes, les Parties perdues , aura attention 
a» à ne les laifler for tir de Terre que pat la Tige 4, 
M tiendra cette Tige toujours verticale -, fera en* 
* fin tout ce que le Méchanifme n'explique pas 
a» commodément. Mais notre Phyficien ne s'en 
M tenoit pas-là. A ce nombre prodigieux dîn- 
as telligences répandues par tout , il en ajo&toit 
a» qui préfidoient aux mouvemens céleftes, Se 
a» qu'on croyoit abolies pour jamais. Ce n'eft 
«• pas -là le fèul exemple, ajoute l'Hiftoriep 
M Philofophe , qui faflè voir qu'aucune Idée dé 
a» la Philofophie ancienne n'a été affés proferite 
a» poiu devoir defèipérer de revenir dans I4. 
m moakrne» v 

i 

Ce Sage aimable dont je viens de transcrire 
les paroles, connoifïoit bien la Nature humai- 
ne, & nous en a laiffë dans Tes Ecrits immor- ' 
tels dc$ Peintures, qu'on ne Ce laflè point de 
contempler. H avoit raifon de dire, quil riy 
a point ttide'e de la Philofophie ancienne qui ait 
(tJ ajfc's proferite four devoir defefpérer de re- 
venir 
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» 
venir dans là moderne. Une Opinion fort ac- 
créditée pat quelques célèbres Phyiîologîftc* 
de nos jours, juftitïe cette réflexion. Comme 
ils nom /çu découvrir aucune Caufc me'cb*ni<pte 
du mouvement perpétuel dij Cœur , ils ont pla- 
cé dans l'Ame le Principe fecret '& toujours agit 
iant de ce mouvement, ' Suivant eux, l'Ame 
exerce bien d'autres fondions méchaniques & 
clont elle ne fe doute pas le moins du monde : 
en un mot; elle eft dans le Corps organifè ce 
que certains Philo/bphes anciens penfoient que 
l'Ame nniverfette étoit dans l'Univers. ' On 
£rand Anatomifte , * qui eft en même tems on 
excellent Obfervareur , & qui en cette qualité 
pofflfde l'art fi difficile d'expérimenter, a dé- 
truit depuis peu cette chimère fnetimatologique 
Se fait pour la Phyjiologie ce que Newton 
avoir fait pour YÙ4ftronomie. Il a fubftitué à 
One, Caufe purement méraphyfique , une Caufe 
purement me'chaniqite , & dont un grand nom- 
me de Faits y us & revus bien des fois, lui ont 
démontré I'éxiftcnce, l'énergie & les effets di- 
vers. 

Mon 

* Mr de H ALLER, Dijfertation fur VLrrnabu 
Uti. Voyés le Précis de fes Découvertes fur cette 
Force dans le Chapitre XXXIII de la Par- tie X de 
la Contemplation de la bl attire Voyés encore f Ar- 
ticle IX du Tableau des ConjtiérasJom, 
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Mon deflein n'cft point d'entrer ici dans au- 
cune difcuffioû fiir les Natures Plaftiqties: elles! 
ont trop ocaipé des Philofbphcs, qui auraient 
mieux employé leur tems à interroger la* Natu- 
re elle - même par des Obfervations & des Ex- 
périences bien faites. Je doislaifler auLeétcur 
judicieux i choifir entre les explications que j'ai 
données des Reprodudfcions organiques , & cel- 
les auxquelles les Parti/ans des Ames firmatri* 
ces & reftrices ont eu recours; ■ -•' ' 

Ce font des chofes très commodes en Pbyfî- 
que , que des Ames* Elles (ont . toujours prê- 
tes ! à tout exécuter. Comme on ne les voie 
point, qu'on 'ne les palpe point & qu'an ne les 
connoîc gueres , on peut les charger avec ; con«- 
fiance de tout ce qu'on veut; parce qu'il n'eft 
jamais poflîblc de démontrer qu'elles n'opère* 
ront pas ce que l'on veut. . Ou attache, coin* 
munement à l'Idée d'Ame celle d'une Subftanee 
*rès jtâive Se continuellement a&ive : c'en eft 
bien aflës pour donner quelque crédit aux Ame» 6 
>a difficulté du Phyjtque fait le refte, > 

Que penferoit-on d'un Phyficien, qui pour 
expliquer les Phénomènes les plus embarraflans 
de U. Nature, feroit inrervenir l'aâion immé- 
diate de la PREMIERE CAUSE? N'àri- 
geroit-on pas de lui qu'il démontrât aupara- 
vant 
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vaut l'infuffîfancc des Caufes ptyfîl*** ? Si Top y 
regarde de près/ on rcconnoîrra, que les Par- 
titans des Caufes mctaphyftjues en ufent afles 
comme ce Phyficien, Parce qu'ils ne décou- 
vrent pas d'abord dans les Loix du Méchanif- 
rae organique de quoi facisfairc aux Phénomè* 
nés » ils recourent à des Puiflances immatériel* 
ks> qu'ils mettent en œuvre par tout où le Me- 
chanifme leur paroît infuffilant* Je le dîlbis 
il n'y a qu'un moment : comme l'on ne fçauroie 
calculer ce que les Ames* peuvent ou ne peuvent 
pas , op fuppofe facilement qu'elles peuvent au 
moins tout ce que le pur Méchanif me ne peut 
pas. Cette manière h commode de philoso- 
pher fàvorifc merveilleufèment la patelle de 
WSfprit, fie dftpenfè du loin péhible de faire 
des Expériences, d-cn combiner lès Réfukats, 
Si de méditer fur- ces Kéfultats* Si cette forte 
de Philofophie ptenoit jamais dans le Monde» 
dtclrratrietomBeau de la bonne Phyfiquc. 

* Et qu'on ri*objfcâe pas» que nous né cot* 
MMfefcFpa? mèeui les Farces des Corps , que 
celles des Eiprits; car il y a'utie différence ijn- 
menfc entre prétendre fçavoir ce que la Force 
dSiÉTCofps eft eh èlfr-mhne r & prouver par 
dfcjs Ea^ërieftces que cette Force appartient sT 
cêCdips, & qu'elle eft h Caufe efficiente de 
tel où de ter Phénomène* Autre chofc eft dire' 
cc'qiielWràU^>/ elfr cii (Si, * & icmôtiitcr 

par 
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par une fuite nombreufe d'Expéricoccs Variai 
qu'elle eft propre à la Fibre mufculairt ^ de 
qu'elle' eft la véritable- Câufe des mouvement 
du Gcrur, 11 y a dé même une différence énor- 
me entre prétendre montrer ce que la Force qui 
opère X Evolution eft en foi i & fe borner iîmple-> 
menc à établir par des Faits bien confiâtes , qulf 
y a une Evolution deParties^r^r«w^/. New- 
ton, le /âge, le profond Ne wTONnecher- x 
choit point ce que I 'Attrtàion étoit en elle-mê- 
me ; il fe bornpit modeftçment à prouver qu'il 
éxiftoit une. telle force dans la Matière , &que 
les Phénomènes céleftes étoientdes Réfultatsplus 
ou moins généraux, de Pa&ion de certe Force , 
combinée avec celle d'une autre Force» auflî 
fhj/(ique qu'elle. 



La manière dont s opère ï Accroîffemtnt desf 
Corps Organifés eft aflùrémenr un de$ Points 
de h Phy/ique organise les plus difficiles, tes* 
plus obfcurs, & où le mjniftère d'une Ame vi^ 
gimwe mettant le plus l'fifprit à fon aife,; Je 
ne cherchois pas à y mettre lç mien, lorfque je 
tentois, il y a eiiviron 20 ans, de pénétrer Je 
myftèrede rAccroîfièment ou que j'eflàyokau. 
moins de meiaire des Idées un peu philosophi- 
ques de l'Art fcçrct qui l'exécute» J'ai tracé 
l'ébauche de ces Idées dans le Chapirrc h. dir 
Tom, I t de mes Confidt'rations Jwr Us Corps or* 

gtnifi 



3)6 . tmnginif* . 

£**tft r s. Je Jes ai un peu plus développées dan* 
k Chapitre vi du mc^ïc Volume , & j'en ai don- 
né le Réfultat général dans l'Article 170. Je 
les ai présentées fous un $utre poi&jt de vue, en 
traitant de la Re'minifceHce dans le Chapitre 1 x 
de mon EJfti 4#aljttifue §. 96 , 97, &ç. En-, 
fin; je les ai crayonnées de nouveau dans le Cha- 
pitre vi i> de la Parc» vu ,ck, rtaCô**fmpUtiov 

Si on lit avec attention les endroits que je 
viens d'indiquer, on y verra, que je fuppofc 
par toat un Fond primordiale dans lequel les Ato- • 
mes nourriciers s'incorporent ou s*incruftent , Se 
qui détermtnt par lui mênie \ 'Ordre fuivant le- • 
«juefecs Atomes tfmcruftent 6cl'£Jpcce d'Atomes 
qui doivent s'incrufter. 

Je préfiippofc par tout, que ce Fotod primor- 
dial prééxifte dans le Ger^ne. Je fais envisager 
les Solides de celui-ci comme des Ouvrages *• 
réz*aH, d'une finefle& d'une , délipatefle ex-, 
treme. ^ 

]c fais entrevoir, que les Elemtns compofênt * 
1er Mailles du Réseau, & qu'ils font faits de * 
aceaagés de manière, qu'Us peuvent s'écarter * 
plus -ou moins les uns des autres, *& fe prêter 
amfii la Force qui rend continuellement à chafTer 
les Arômes nourriciers dans les Mailks, & à les y * 
incorporer . 



j 

Je n'ai pas repréfenté ces Elément comme de 
petits Corps parfaitement Jatrftès bu comme 
des Elémens fremurs. J'ai alfés donné à en- 
tendre , qu'ils écôicnc compotes eux - mêmes de 
Corps plus petits. Je ne devois pas remonter 
plus haut; je me ïfuis arrêté far tout aux Elé- 
t Tiens: dérives ou fëcpndaires, que f ai fùppofé 
fermer les Mailléà <ou k$ Pores du Tiffu orga- 

Pour fhnplifier mon Sujet* j'ai appliqué ces 
Principes généraux a l'Accroîffcmenc d'une Jim- 
vie Pitre 9 Se j'ai tâché de faire concevoir l'Art 
lecret par lequel cette Fibre conférée w Nature 
propre Se (es Fonâions tandis qu'elle croît, 

£n efquiiïant ainfi mes Idées fur YAccroijfo 
ment en général, je o'iroaginois pas que l'Expé- 
rience les co&firmerok un jopr*>u.que du moins 
elle les rendroit beaucoup piu$ probables. Tooc 
cft û cnchaîçé dans l'Univers* qu'il eft c bien na- 
turel 5 que nos Çonooiflànçesj , qui ne (ont au 
fond que oes Repréfentatîons plus ou moins 
fidèles de différentes Parties de l'Univers > s'eu- 
tfiament, comme elles, les unes aux autres, 
Auroit- on foùjpçbhné que pour efiayer de ten- 
dre rfesfon de la Réminifcence^ ' il fallut remon- 
ter jufqu'a la Méchaniquè qui préfîde à fÀç- 
croîflcmcnt dés "Fibres/ * Auroit -on de même 

'X. Coup* 

9 Sfâ Anatyh $.9*, 97 * jMr. 
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• * 

foupçonné, que des Recherches fur fc Struéhi- 
re des Os 6c fut celle de divers liyjpjr marins, 
nous conduiraient 4 découvrir* àji moins en 
partie, le Secret dé la Mature 'dans l'Accrvtjfc- 
ment de tous les Corps Organifès ? 






:*s£ 



». » 



Un çxçeUkot, AitttoraMk» . * auqui. nous de- 
vons des Découvertes intéreflantes fur .divers 
Points de Phjfiolopc, a dénpqntré^ jpe4a* Os 
font formas originairement de deux,$qbftanccs^ 
Tune mcmbrancHfe>\*am\£tart&c44fe r 6\xq*t4cée^ 
Il éprouvé, que c'eft à cette dcijiiçjc. qpÛ'Os 
doit (à dureté: il a trouvé le ftcrét de. k'J(2parcr 
de l'autre, & en l'en féparant , il a ramené l'Os 
à Jbn état primitif de Membrane. U a- plus fait 
-encore ; il a rendu a ÏO$ devenu membraneux , 
& première dureté* Pouvoit-on mieux ïaifir la 
marche de la Nature, &n 7 eft ee pas de cet Ana- 
-tomifte, plutôt que de ToufcNïfroitT, quon 
çeutdire, ^dil «fierfritt* tàttvre furie fuit* \ 
i . > * u flC 

" • Mr HEHï$S.ÀNT, de l'Académie Rqmle4ef 

Sciences, ôccAfe». defAcad. Ï76u . 

* • • . >j. • • . i * - ■ 

. f FONTfiNEilE, Eo*«*êTOUR>«H0RT, 
Hifl.de PAeai.47^ #K»t d* Jt.prflenfo itfefo. 
«on des Pierres , du» la façteuie GtQKe À'.JÔtàçret , 
-que riHaftreHiftoriéA difofangMiéufcniènt, que h 
■oéiêbtt Botiniftc avoit furpHs la Nature jur le fait. 
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Une Découverte en engendre une antre': Je 
Monde Intelkâuel a fcs Générations? .comme 
le Moncje Phylique, 5c les unes ne font pas pin» 
de vrtyçs Générations que les autres. L'Efprk 
découvre par l * Attention les Idées qui prééxi- 
ftoient, pour .ainfi dire, dans d'autres Idéeç. 
A laide de te Réflexion* il déduit d'un Fait t&tri 
la fojfibilité d'un autre Fait analogue , & con- 
vertit cette polfibilité en aâualité par V Expérien- 
ce* Ainfi , quand un habile Homme tient une 
Vérité, il tient le premier anneau d'une Chaîne, 
dont les autres anneaux (ont eux mêmes des Vé- 
rités ou des Çonféqucnccs de quelques Vérités* 
Notre célèbre Anatomiftc réfléchi/Tant fur la 

« 

Structure des Os > conjeâura que celles des Co- 
quilles pouvoir lui être analogue/, & imagina 
d'appliquer à celle-ci les Expériences qu'il avoh 
fi heureusement exécutées fur ceux-là* Voici' lé 
Précis, /ans doute trop décharné* de etffcu* 
rieiifcs Découvertes. 

Deux Subftances entrent dans la compofiddà 
des Coquilles, comme dans celle des jP/* 

La première ♦obftance eft purement étnimtlè 
& parenckynuitenfe. Elle conférée fon cataâèré 

Îropre, auffi loqgtemsqueia Coquille ûbfifte», 
c môme lors qu'elle eft devenue jqlfUe. 

y a ; I* 

des fiertés, Art é aiocfef ft«/*i,7îrr les CorprOrgbt. 
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La féconde Subftance eft purement terreufe 
ou crétacée Elle eft fur tout très abondante 
dans les Coquilles les plus dures A: les plus com- 
pétes. CeftuiÛQueracnt à cette Subftance, que 
la Coquille doit (a dureté. Il en eft; donc ici j 
préci&ment comme dans les Os, ' 

* Le Microfcope démontre que le Tiff* de la 
Subftahce Parencfymateufc eft formé d'une roui* 
tirade prefqu'infinie de Tubes capillaires remplis 
d'Air. 

Ce Parenchyme eft une expaniton du Corps- 
même de V Animal: il eft continu aux Fîmes 
rendineufes des Ligament % qui attachent l'Ani- 
mal à la Coquille. Ceft encore ainfi , que le 
Parenchyme des Os eft continu aux Fibres liga* 
menteufes des Liens qui les unifient les uns aux 
autres» , ' ' 

Ces Fibres Ugamenteufes des Coquilles /ont 
entrelacées de Foi/eaux blancs, qui leur portent 
la nourriture. > 

\ 

L'Organifation de la Subftance parenchjma- 
tfufg pÇrcr de grandes variétés dans différentes 
£<pèccs de Coquilles. 

En général; elle paroît compofêe de Fibres 
fonples , poreules ou à rézeam* formées elles- 
mêmes d'une forte de Gomme > qui a cous les 
Caraâères de la Seye % 8c qui n'en diffère atfen 
ce que dans fou principe , elle eft chargera une 

quacx 
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i 

quanmé confidcrafelc de Particules terriufes, 
dcRxbé&ïïncrujhr dhtque Fibre* 



^> 



i t- 



, On obfcrve* y. que ;4cs VwétÉs.dû Tiflu f* 
reptcbjnmcux > peuvent & réduire à deux 6**r*r 
prùtcipaux , ? ^%pnt fous eux bien îles Effiees. 



« rl-s 



Le j en <3*J^.dA k plnsjfeflk Il cft com-j 
pofe de Fibres qui forment par Jeur aflemblagç 
des BandcUttcf rêtUuUires 9 diippfèes par caifc 
<:£*/ les une* j&jte autres. 






Le ad. Genre & fort compofe* & prélente 
tin Speétacle irirérdlant. ïçÙcs Bandelettes (but 
hérHfées d'une quantité prodigieufe de petits 
Pailsfojcux* arrangés en difféççns fens , & qyi 
forment une -forte de velouiç. Dans, quelques 
Efpéces, ces petits />**/> compofefct de jolies, 
uiigrettesi 

». .v 

Les riches Couleurs des Coquilles réïîdent dans, 
k SubRàncc par ewhjmateufe y devenue terreufi\ 
par l'Iucru/lafiou. Ceft la **rr* qui fe charge 
ici de? Particules colorantes , comme dans les 
Os. Oh /çait , ' que la Racine de Garance rougiç, 
fortement les Os des Animaux qui s'en nourrie 
fent; la Subftance terreufe ou crétacée qui in- 
crufte la Subftance membraneufe de l'Os » retient 
la Couleur. On fçàit encore , combien de Vé- 
rités nouvelles cette Coloration des Os a intro- 

Y 3 duit 
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» 

èàtêàœk Myfiibgie.* Ob peut voir dans le 
Vmc Mémoire de 1 mon Livre/fcr FVftg* de* 
Feuilles dans les Plantes, l'application que j'ai 
cfliy é de finie de cette Expérience à la Colora* 
non dû Corps ligneux analogue apx Oi. 

Les- Particules colorâmes doriHès* Sucs *w#r- 



membraneux ^te la Subftancfc ierrerfe incrufte 

iicu'à 'peu. Gratte incruffatîdtf, ces Lamcl- 
es modifient diversement la Lumière: 

Itnagineroit-on que pour produire œs bellas 
Couleurs changeantes te là $*:r<r, il n'a fallu 
j la Nature qrie plîffer , . replier ou même chif- 
fonner cette Membrane diaphane & luftréc, qui 
cbnftjrue là Subftaoce animale ou parenehjma* 
hnfief Ceft à auflî peu drfraïx qu'elle a fçu 
dorer fi bien certains Infedes. f * Il n'entre pas 
la plus petite parcelle d'Or dans cette rçche parure: 
une .Peau mince & brune appliquée proprement 
fài un fond blanc , • ' en fait tout le myfttre. Ici , 
comme ailleurs >' ta magnificence efi dans le défi 
fiiu> ($Tep wgni tdansl exécution* Fon.tenf.l- 
le ajoâtoit, que dans les Ouvrages des Hom- 
mes > t épargne ttoit dans le deJfesn^S U magni- 
ficence 

* Mr. DUHAMEL, Méto> de TAcçd. an. i« 9 , 
174* 1 >74? » 174*, Conf.fir Us Corps Organ. Art* 
121, fcfcj» **4, 

t MndtREAUMUR; Mtm. fit kslnfe&s, T.h 
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Jicence fans PtfâcBieàï mais, nos Cuirs dores; 
"où il n'entre pas tion pbs k hiûindrc parcelle 
d'Qr» ïaionffi€aiq^npuç(çavj»s»auinoiîisdîin$ 
certains Arft » ( tarit*?: U (âge Oeconomic de là 

NâtOrC»! ! "« ,\.. : w!>! * r 

t . Vj&ïàlogies quî égare aflfés îfcfovent le Phy- 
liçieri, h f a pis égaré celui donr je crayonne let 
îritétefïantcs Découvertes; Aptes avôïr pénétré 
avec tant de fàgaciré & de fuccès Tàdmirablé 
OrganlStion des ùtqnBiÀgis y il « étendu avec 
le mêmtrfuocès fw-feepériend^' à diveifes Efpè-. 
ces>de(i^/3tfari«f..: hc$Pnfis y lesModupo* 
res, les Aiillepores , * ks€or*xii> &c» ontété 
fournis à fes Sçavanres Recherches. 

: ll a oBftrvéjîâr^iit îpcuprè^ le mémerâé- 
chanifmç. Jl.a. reconnu eue coûtes ces Produc- 
tions, qui- offrira J'Oeil défi agréables (Se de 
fi ndtttatif&s variétés, . » fon**defc Maffifc o» 
» des Gronppes , qui réfultent de l*kflfefhblage l 
» tfutfe qtïaniiïé prodigieufe de petits Tubes ' 
M tettacés , dont chacun eft compofë , cottuhe 
M les Coquilles \ île fubftance animale, & de 
» fubftance t&reufîz que ces Tubes font aux 

14 » In- 

* Tout cet terme» défigaent de* Prpduâions maru 
nés qui appartiennent aujourd'hui , comme les Coraux,. 
ItsCowllimSf £9)>4 lanombreuft Famille des Poly- 
pe* , &dantfei>Nâturalift«aroknt jgn«ré jufqu'âiioa 
jomslavintaUoiêiure, ôr^oeplufiiuwavoientrnn- 
çéct dans la Clû (le de Végétaux, 1 



r 
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m Iflfedes qpi y (ont logés, ce que Ici Coquilles 
M (ont aux Animaux qu'elles rcnfcrmenc.'' 

Il a rccoDau encore , que tous ces Cotes ma- 
rins, auffi bien que les CHprilUs.éOtàf* k$ 
Crufiêris* * les Bclcmmtcs, ** les GÀtfïpJw 
rr«, *** l&Pupkws JOtrJfry f &c. font 
autant Glnçr t $i#afivw aniïpAksfyvtnéts efleruiet- 
fcraent fur Jg t^çaj c n^odélc que ccliçs des Ox 
* des Copiai 

. Enfin; iL iiaj>q fe kfler «fâdrrarcr XOrgmi- 
farien de la Jîubftancc ^cw»^ de toutes ce* 
Produâjtmsv On peut en prendre une légère 
làéc par fxHc fies CuptilUt. . - 

Obst 

/, ▼ » 0& jm^end pai; et mot des Animaux couverts 
i, d'une crôufe'dure^ar elle-même, molle en compa- 
ti r%\(ot\ÛM CéiptiUes On met tu nombre des Cruft*- 
,r*éV, rÊ*rti>$i ;'>rNù**r > léGrnèe, &c » JWo 
Wvnairc d'HijtokeNaturelle de Mr. deBOMARE, au 
raot Oqfc#i t fc î:; .- . . 

- : ** » Goipa fpl^lej» dur, pierreux, calcaire, coni- 
» <|U,e, de diverses groflèurç , & qu'on croit être une 

*, Dent de quelque Animal." Ibid au mot Bélemnife. 

■ • * ■ 

*** ,.. Nom fu'pn.a donné. ^ des Dent» pétrifiées 
it ou foifiles,'* ' «c. Jhii. au mot Glùffipètrc* 

f „ UOurfin, genre de Coquille multi valve, de 
n forme ronde , ovale ,' i pan§ «réguliers , 6tc, quel- 
*> quefofe plate & toute unie; d'autrefois mammtlon- 
„ JI&&C w Itièd minotOurJm. „Onlenomme«îfR 
h Hériflbn, 'parce qttMTeft couvert d'Epines ou de 
„ piquavs comme une Châtaigne** Cont* Chap.XlX, 
ftrt.XU, 
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I 

C'est de cet habile Académicien Ini-mêmt£ 
<jue je tiens dç? Connoifiances iî neuves. #fi 
intéreflàntes. Elles avoieot fait la matière d'uni 
beau Mémoire qu'il avoit lu à une Rentrée pu- 
blique * de l'Abaàémié Royale des Sciences, & 
eties avoient fait auffi celle de quelques -unes Je 
nos Lettres* ,~ En s'cmprefiànt obligeamment à 
stk les communiquer, il avoit bien voulu m*é- 
ctke* qu elles lui patoiilbicnt confirmer pleine- 
ment mon .principales Idée* (x\t\ K jiecroîjfei*e*t?, 
& m'inviter à reprendre & à pouffer plus loin; 
mes Médiations fur ce grand Suie*. 

Je ne dMïïàitilerai point , que far été extrli 
tnement flatté dé cette conformité de mes Idées 
avec les décidons de la Nature elle-même* : & je 
ne préfiimois pas d'avoir autant approché du ; 
Vrai. On jugera mieux encore de cet accord» 
û je tranferis ici quelques Proportions de nogç 
Académicien» qui font comme les Réfultat^ de 
fes Observations, & fi on prend la peine de les 
comparer avec ce que j'ai expofè dans le Cha- 
pitre vu de la Partie va de h ContempUtwn d* 
U Nature. 

Il admet la Priixïftence des termes dét Co- 
quillages. Ules définit, da Etres parfaits qui 

Y f , cm* 

î En Novembre 1766, 



contienne** eût mignature le Cerfs Ôrganifî qui 
en doit mnne avec toutes fit fort iesejfentit lies . 



»• B dit, quHj a pne- fraddien^n/ènfible 
WAceretffement. 

^£2* Mç&oifinKntfif&fnrQ 

* ' Qg* k Dfâeàppementeftjtn* faite de Pincer* 
prénom des Atomes nourriciers quuiinfinuent 
détket 1rs Pères bu dans les Mastks des Fibre* 
élémentaires de ht Snbftame amsnatt , (S qui Us 
fyendem & les agrandirent feu À peu entent 
fans. ..:".•'.•••>•• • ' 

Qu'à cette éktinftànfùeccde bientôt t endurci f 
fyjoenf d* cet Fibres far Untarfefition de la Skb- 
fytmo ttrreufe qui les fenêtre & les incrnfle. 

* J'achèverai de développer mes lèéesGâtYAc- 
trfèijfemerit, en joignant ici au Précis des Décou- 
vertes de Mr. Hérissant» quelques' rcmar- 
<ftl& Qu'elfes m'ont donné lieu défaire-', &dont 
jl'hri ai fait part dans une de mes Lettres»* 



' ÏVttt 4 prêtent pfus'que prbtîabTç; gue 
V Accrolffement des Corps organises fe fait par 
uarfoift dtlnefnfatien* Le. Tilfir j^sr^Ap^ 

<. . i-.' ' . , teusp 

* En datte do 17 d'Atoll 1767: c'eft donc en tris 
grande partie de cette Lettre » quç les Reipacqaat fui 
vent fairre ont été tirées. 
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» < 

feux cft ce Tond primordial i $ue je fuppbTois 
conftammcnt dans mes Méditatièfis» & mèfftf 
dans mes premières Méditationst* * Ott peul 
le voir dans les Chapitres n & vi du Tem. I.d£ 
mes Confider axions fur les Corps Organifts* ^ 

Le Tiffu pfurenchjm*tcHx des Os, celui df 
Coquilles nous représentent ce fond pnmordïa 
fiir lequel k Nature travaille par tout, & qu'elle 
remplit peu à.peji,'de Matières étrangères, Uijj 
niorceau de Cœur àc Chêne dépote dans laMac 
çhiqe de. P,ap*n une Subftance teryeufe. Lé 
^qnd du Va(ç eft garni d'une Subftahçç gélati» 
«eufc ; ce qui parojt prouver que le: Sois e A fpr* 
mé d'une **rr* âne & légère, liée par une forte 
de Gin du de G&/* végétale. **"^ Cette m-rr 
^ucrle Bois dépofô, eft, fois délite, analogue 
au 7îir* r* où à la Subftance crétacée des U# 
Mr. Hérissant à démontré* que ce 72&Hir 
eft lié à la Subftance ckrtilaginestfr cnxm&fibrdi 
neHji par une forte de Gelée ou de Mkcns> C*êft 
eette' Subftance membraneufe & (on Aûtcus <\\ii 
ft digèrent dans l'Eftomac du Chien ; là Sub- 
ftance tartarerfe ou crétacée cft rejettée , ôc on 
la retrouve dans ; tes Exaémcris. f - • j * '« - > — i 

Si 

* En 1 74*. Conf.fur les Corps 0f£W. Préûcf) p*g, 
^» IX, X <)è la première Edition?, , • -, 

** Mr. DUHAMEL; E xfloitatioud es Bob TomJl 
f Mr. HERISSANT ; Mémoires fi* * Wffification. 
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UMflckînc c}e Pa*i* ^agUToit pas trop 
fortement \ fi elle qc. détruifok f$s route la Cptv 
formatiou organique, le Fond w* /W 4u. V^r 
c^ulj anakçue au Çamlage ou au TifTu »wa^ 
tràneux de l'Alignai 9 iubûfteroit probablement 
11 iaudroit ici un dijfolvanty «qui n'agît que fût 
Jâ Subftance terreufe , & l'on ramèneroit ainfî le 
Sois â fon état primitif d'Ecorce ou de Mem- 
ir4*t. ' Le Végétal croit comme l'Animal, * 
Si donc nous parvenions à extraire les Matières 
étrangère* du Fond primordial où elles (ont *#- 
trufices, nous ramènerions le Corps Organifé 
à (on état primitif \ Je le difbis exprefféffient 
â là fin de l'Article 170 de me$ Conjidcratiohj. 

Noqs iVons vu; ci- defliis : la Subftancc ani- 
male des Coquilles çft forméedc2?W<?/m*rou 
4e Couches rnembranenfes. Ces Couches. s*in- 
cruAenr fucceflîvement. La plus extérieure for- 
me apparemment l'Extérieur de la Coquille. 
Sous cette première Couche repoiênt une mul- 
titude d'autres Couches» qui s'incrufteront i 
leur, tour , $ épaiffiropt la Coquille. Ceci te- 
K>it an^lpguç au travail de ÏEcorce <hr& les Ar- 
bres, & à celui du Periofie dansées Qs. ** 

.*'- ' % . Le 

•• : * : Cbnfulréf ici les Articles 2t r , %i\ 9 saf des 
Confia, fur Us Corps Organ, & les Chap, VIII, IX de ît 
fbt. X. dtJa C«*t* / 

** Corps Organifés, Art,22f« M 
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Le Tlflii partnchymattux ù prolongeant dans 
ks inégalités ou les protubérances phi* ou moins 
aillantes de certaines Coquilles > fournit de mê- 
me par' Tes Couches à raccrotfTcment 6c i ttù* 
dtirciflèment de ces protubérances» 

J'avois donc commis une erreur far les Ci* 
quillagcs, Chap*xxi> Pan. m. de h Contenu 
f lotion , & cette erreur > je Pavois commifê d'a- 
près feu môallluftre Ami Mr. de Ri au m un: * 
Javois dit » qu'il eft très sûr qu'il y a des Co-» 
M quilles»' qui croîflcnr px juxtaposions qu'el- 
» les fç forment des Suc» pierreux oui aanfiw 
m dent des pores de l'Animal; que ton Corps 
m en eft réellement le Moule ," &c. Des Expé- 
riences équivoques avoienr trompé Mr. de R s 4 y- 
mur: la Coquille ne croît point par Appofition 
ou par tranfudation ; elle n'eft point moulée fut 
le Corps de l'Animal , mais , elle eft une Partie 
cffcnricUc du Corps de l'Animal» Elle eft , en 
ouelque forte, au Coquillage, ce que les Os 
font aux grands Animaux. 

U y a ' donc cette différence eflèntielle entre 
fAccroîflement par apposition & celui par intus- 
fufccftiou % que dans celui- ci \jtppoJition Je fait 
fui un Fond primordial organique , 6c que dans 
celui là elle s'opère immédiatement ou par le 
fimpk coutaO de* Molécules, L'Expérience a 

démo*» 

' # Mémtrirts de l'Acad. 1709* 



jktooooé encore cette Védié à Mr. H iris* 
f 4KT+ Xqcs qu'il a fournis ks Concrétions des 
Gouttçu à l'a&on de fou Dtffvlvant* * il n'a 
çp après la dtfïbluuon aucun Réfidu organique i 
tandis qu'un fragment d'O/ ou de Coquille ex* 

E?fé à J'a&ion £ ce même DiiTolvant y laide un 
éfidn vraiment organique: k Tartre cù. extrait 
& le Pârencbjde tabfiftc en entier „ 

« Cfaqor Partie du Végétal ou de l'Animal a 
WC^r^tnifiu^nqijà lui eft propre, d'où léful- 
teof fcs firiBious* 

» 

Gcttç Organifation eft durable. Elle dé- 
mettre essentiellement la même dans tous les 
pfeints de la durée de l'Etre. Elle eft ejftntiel- 
kMent très -en grand, ce qu'elfe étoit aupara- 
ifcttt ffièv en périr, 

La Partie s'ajjimïle donc les Sucs nourriciers 
dans un rapport diretl à (on Organi/âtion & 
confèquemment' à fes fondions. 

Nous ignorons le fteret de XAjfimiLuUn. 
Mais nous concevons % en général qu'elle dépend 
de la dégradation proportionnelle du Calibre 
des Voi0eaux& de Y Affinité 6œ Molécules nour- 
ricières avec les EU'mens da Fond primordial. 

--* C&'lSHfcfvitit tff'-fef EQftit de Nitre aflfbikK 
ptt/dèJVEsii commune, JMUm. fm l*Offifica$ion* 
AUm.de FAcad. 176* ; t , 
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VIncrHJUtion des Os & «les Coquilles eft une 
forte d'imitation groflîèrc de ce qui Te Pafle 
dans ht Nutrition & ÏAwraîJfemtntfaé Parties 
les plus fines & les plus délicate* d'un Végétal 
ou d\in Animal ^ 

Non fetflement te Calibre des Vaifleaux <fi^ 
termine plus ou moins les Sécrétions *, mais les 
proportions variées des* Mailles des diffërenj £f- 
&*f#x doivent encore influer & fur les Sécré- 
tion* 8c fur l'arrangement des Molécules nour- 
ricières. * 

Les plus grands Calibres* les Maille* les plus % 
larges admettent les Molécules les plus groflîè- 
res, & en particulier la Terre . Il y a'proba* 
blement une forte attraSion entre ces Molécu- 
les & les Fibrilles auxquelles elles doivent su- 
nir. De la cette dnrete\ propre aux Parties 
otfeufes> aux Parties crujlàcéjes &c # 

Les plus petits Calibres 9 les JMailbs les plus 
fines n'admettent, Ans doute* que très peudfc 
TVrrr & beaucoup de Molécules plus fines Cote 
introduites & incorporées. Dé la cette délie»* 
teflè propre aux Parties les plus, molles* 

La Glu végétale & la* Glu animale font le lien 
naturel de toutes les Parties .fait primordiales^ 
(bit étrangères. Cette Glu même la plus gran* 
de attention: elle eft , ans doute, le principal 
fond de la Matière affimilative bu nutritive des 

Plantes 8c des Animmx\ 

1rs 



tts Découvertes 4e Mr. Hjbrissant riu 

4 |c$ Pores y les Madrépores , • les Coraux > &c. 

nous éclairent Beaucoup fur la véritable nanirp 

de tomes ces produ&ions marines; on peur 

même dire qu'elles nous la dévoilent entièrement 

fcfr. de Rbaumur nommoit le Corail un Poly- 

fiçr\ comme on nomme un Nid de ' Guêpes 

un Guêpier. * Cette Idée étoic très fauflè , &a 

été pourtant généralement adoptée d'après cet 

Illuftrç Natuftlifte. *• Moi-même je ne me fuis 

pas exprimé éxaétetnent fur ce Sujet dans PAr- 

Ocfe i 88 de mes Confidéraiions : j'y ai auflî 

adopté 

* Mémoires pour Jervir à THifiowe des Infccles; T. 
VI. Préface. 

•• Mr. de BOM ARE l'a pareillement adroite en dt- 
vers endroits de fon DiSfonnaire tttiiftùire Naturelle: 
*oyéi les Mots Corail , Polype &c. . Il y a çà & U 
4an* cet intéraflant Ouvrage 4'autrea erreurs ou mé- 
prises 9 que je ne relèverai pas. ' il faut les pardonner 
i l'eftimable Auteur, enconfîdératïon de h grandeur 
île fon entreprise, $ de fon zèle infatigable pour l'a- 
vancement de l»Hiftoire Naturelle Cette Science eft 
tujoufd'huifi e'tcndue , qu'il eft moralement impôt 
fîbJè qu'un feul Homme puifle l'embrÂIi* en entier. 
Il ëft même des Brandies qui fourniroient feules la m«- 
tière de Diôionnaires auffi volumineux que celo-icû On 
fentira un jour la ntaffitédt ne traiter plus YHiftotr* 
Naturelle que par petites Parties , & je puis prédire 
qu'on publiera alors des Dictionnaires (ur chacune de 
cm Parties, v 
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adopté le Mot très équivoque de Polypier: je 
m'en fuis encore fcrvi Chap. xvu Part, vin de 
ma Contemplation. Mon célèbre Ami & Parent 
Mr. Trembley, ne s'y eft point mépris, &/e 
regrette qu'il n'ait pas publié fcs Obfervations 
fur le Corail. On fçait , que ce font (es admi- 
rables Découvertes fur le Polype , qui ont mis 
les Naturalistes fur les voyes de pénétrer la vé- 
ritable Origine des Coraux & de tous les Corps 
marins de la même Clafic» 

Le Corail n'eft donc point un Polypier; il 
n'eft point le Nid de certains Polypes j mais , il 
fait réellement Corps avec les Polypes qui con- 
courent à fa formation» Chaque Polype tient 
par des productions membraneu&s ou gélatineu- 
ses à fon efpèce d'Enveloppe. Ces productions 
sincruftent bientôt d'une forte de Tartre ou de 
Craye> & s'endurciflent peu à peu. 

Je prie qu'on remarque bien que l'efpèce 
& Enveloppe dont je parle, n'eft que le Polype* 
lui-même, qui dans fon origine , eft entière» 
ment gélatineux. Cette Enveloppe eft proba- 
blement compofêe d'un très grand nombre de 
Couches y qui s'incruftent, & s'endurciflent fiie» 
ccflîvcment. Les Polypes du Cor*;/ multiplient 
comme tant d'autre? 9 par Rejetions x ces Re- 
jetions en pouffent eux-mêmes d'autres plus pe- 
tits. Tous demeurent implantés les uns fut les 
autres * & tous tiennent à uù Tronc principal» 

A* 
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qui n'eft antre çhofè que le premier Polype g4* 
nérafeur. De là cette forme branchue qui eft 
propre au Corail > Se. qui a contribué à le faire 
prendre pour unç Plante marine.* 

Au refte; toutes les Ejpérifnçcs *fe Mr« 
Hérissant, me donnent li^u dçpenfçr, que 
les Coquilles Se toutes les Subftancci analogues , 
font compofées en très-grande partjc fljfir Se de 
Terre. On n'a pour s'en convaincre qu'à con- 
sidérer cette quantité de Vaiflpaux pleins fi' Ah 
que notre Sçavant Académicien a découverts dans 
le Parenchyme* Se la multitude de Bulles, qui 
fe font élevées des morceaux de Coquille, qui 
trempoient dans le Diflblvant. Qu'on fe rap- 
pelle ici les belles Expériences de Mr. Haies 
fur le déguifemenr de V Air Se fur Ton incorpo- 
ration aux différentes Subftances. U a démon- 
tré que pluficurs Subftances ne (ont que les \ ou 
les £ d'Air condenfé. ** Quelle profonde Mé- 
diatique que .celle qui exécute cette afpmlamon % 
ou fi Ton aime mieux, cette incorporation do 
l'Air aux Subftances organiques ! Quel An que. 
celui qui opère la même chofe fur la Lumière \ 
car il eft probable que la Lumière entre auffi 
dans lacompofition des Corps Organitèf ! Nous 

ne 

* Confia, fur h* Corps Orgms. Art. 188* 

+* Statique des y tgé taux & AnalyftdelAtf. . . 



Philofifbipe. P*rt. XI. 35 J 

ne pouvons pas elpérer de percer jo%i'à des In- 
fini mens-petits d'un tel Ordre: c'cft déjà beau* 
coup que nous foyons parvenus â entrevoir le 
rolle que l'Air & la Lumière jouent ici* Il eft 
vraifêmblable > que c'cft fur- tout tnifol^nf les 
Particules élémentaires de ces deux fluides , que 
les Organes les plus déliés du Tout organique, 
opèrent l'incorporation dont il s'agit. * 

* Environ deux moii après avoir écrit ceci , j'ai reçu 
de Mr. HERISSANT» une Thèfe latine» foutenu* 
dans les Ecoles de Médecine de Paris, le 24 de Novem- 
bre de cette année 1 76g 9 par un de Tes Parent qui porté 
fbn Nom. Ce Sçavant Académicien a fait infërer dans 
tette Thèfe une nouvelle Découverte » qu'il venoit dé 
faire fur VOrgantfation de la Subftance animale du Car» 
filage | & qu'il m'apprend lui avoir coûté bien du itms % 
Voici let termei de la Thèfe, pag. 5. Il i'agtt de l'Or 
Pariétal d'un Fœtus de 6% femainee , expofé au Foyer 
d'une Lentille , après avoir été plongé dans la Liqueut 
•eide, Quodavidfiwtuenttfefefrodidit, eàmapspii* 
tandem* qudd iucagnitum antea , me à quolibet deferifb 
tum* Et vnd neefibrarum five longimdmalium » 
tranfverfiùh autorbwilaritêrdifcvrreniium* neclameU 
larusm mcfir4forimullump0tuitvejlmum. Corpus 
tqnu*% dettâum efijpongiofum , aut celluToJum bmumtrï$ 
filamentis , ut ha diem , reteporis cornant > fin invf- 
cemimplieatis > qua in omnet feu fut crefçunt , frpluri» 
mat ramifications aut vegetationet efformant ab eodetn 
centro procedentes. Quamdam fornue fîmilirudititin* 
âtprehendes , bas inter vegetationum fpecies & ramufeu '• 
hs t quitus confiât fubfiantia corporit cujufdatn maritime 

fuodi Tourne/brio Coraitan altan fatiacnai nu*c** 

\ - 
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Les Idées que je viens de développer, me 
conduifent à une Conclufion générale: nous ap- 
prenons de la Phyfiôlogie, qu'il n'cft aucune 
Partie 'organique, qui ne foit revêtue extérieu- 
rement & intérieurement du Tifik cellulaire ou 

paren* 

fatur. Aceretionistempore, vatii ramufeuli fibi, que* 
qud vecurrant , agglutinamur > & fie undequaque per. 
gunty dottec ad abfoîutum pervenerit merementum fub- 
flantia animalité & corpus omnino fpongiofum effeceriu 
Ltf Figures jointes â cette Tbèfe rendent admirable, 
ment bien tout ceci. 

Je Mcrivois le ia.de Décembre âMr, HERISSANT: 
je fnupçonnerois, que ce qui ne paroît point \t\ fibreux* 
l'eu réellement. Je comparerais ce qui fr pafleici, à 
ce qui fe paffe dans la Membrane ombilicale. Voyés 
l'Article 164 de mes Corps Qrganiffs, oû,je décris les 

Kemiers Accroiflemens de cette Membrane , d'iprèt 
liuftrcMr.deHALLER. 

Je fais grande attention i ce Centre, à où l'Accroif- 
fement fcmble partir , pour s ^tendre à la ronde* & 
que la Figure 2 exprime tris bien 

Ne femble t-tt pat qoe ce Centre foit un JFipvr d'Ac- 
tion , une forte de petit Cœur au de petit Mobile, def. 
tiné à exercer de tous côtés une Forée impulfive , & à 
cbafiêrainfi leFhiide alimentaire? 

Il me vient làdefftw une Idée, qtfon ne prendra* 
fi. Ton veut, que pour une Vifion : n'y auroit-i] point 
dans chaque Partie organique , & même dans chaque 
Fibre , un pareil Foyer, un pareil Mobile, appelle à' 
procurer i'extenfîoitf de la Partie en tout fins/ 



K » 
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farenchymateux. Il eftïî univcrfellement répan- 
du qu'il embrafle le Syftèmc entier des Fibres» 
On peut donc le regarder comme le principal 
Infiniment de l'Accroîflement. C'eft dans Ces 
Mailles ou dans Ces Pores, variés prefquc à l'in- 
fini , que fe font les diverses incruflations ou in- 
corporations , qui déterminent le degré de con- 
fidence v l'Accroîflèment & les Modifications les 
plus cfîèntiellcs de chaque Partie. Mais ; ïin- 
corporation des Molécules alimentaires fiippofe 
leur fêparation d'une Malïè commune , leur pré- 
paration ou leur ajjimilation. Le Tiffii cellulaire 
çft donc un Organe fécrétoire: , il a été conftruit 
dans un rapport direâ aux diverfes fondions qu'il 
devoit exercer, & dont la Nutrition Se le Dévelop- 
pement dépendoient eflèntiellement. Les Mailles 
ou les CelMcs de ce Tiiîïi renferment donc des 
Conditions relatives 4 ces importantes fins. Que de 
chofes>& decho/cs infiniment intéreflàntcs fe dé- 
robent ici à notre foible vue ! Comment la Ma- 
tière alimentaire eft-ellc portée au TÏJfu cellu- 
laire? comment y eft elle reçue, fëparée, éla- 
torée ? comment les Molécules fëparées & éla- 
borées font-elles incorporées au TÏJfu ? comment 
opèrent-elles Ton extenfion en toit Cens ? Com- 
ment arrive t il qu'en fe dépofant dans les Mail- 
les de chaque Partie organique* ces Molécules 
notèrent ni ùl Structure ni (es Proportions? 
Toutes nos lumières physiologiques & tous les 
fecours de l'Arc ne fuffifent point pour éclaircic 

Z 3 les 
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les célèbres épaiffcs qui couvrent ici le travail 
de la Nature» & ce feroit bien vainement que 
nous tenterions de le deviner. Il fcmblc que 
nous ne fuyons pas faits pour pénétrer ces pro- 
fonds myftères de l'Oecooomie organique : ils 
n'ont pas aflfés de proportion avec nos Facultés 
a&ueHcs* 

Je le difbis dans le Chapitré xx de mon Ej^ti 

Analytique fur t Ame > §.iot, en cxpofântmes 

Idées fur le Phyjtque de la Reminifcence : » lor£ 

m que nous voulons fâifîr la Rature tandis qu el- 

m le eft occupée à llfnportànr Ouvrage de la 

m Nutrition ou du Développement) elle fe couvre 

m ctç nuages épais qui la dérobent à nos regards; 

m Se plus nous tentons d avancer , plus ces nua- 

m ges fèmblent s'épaiflir. Nous avons beau 

m recourir aux images, aujfcomparaifbns , aux 

•m hypothèfcs, nous ne parvenons point à nous 

m faire une idée nette de fbn travail. . Nous 

» fbmmes donc réduits à nous contenter des no* 

» tiens générales qui pâroîflènt réfulter des Faits 

» qu'il nbus eft permis d'obferver ; & ce font 

» ces notions dont je viens de donner un précis/ 9 

« » 

m ' '>n rcrrr8» 

J e ne fçaurois finir cette Partie, fans dire un 
mot d'une Découverte importante de Mr. S p a t- 
iANZANi, qui concourt avec celles fur le /W 

let 
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Ut * à établît là Prééxifience du Germe à la 
FecortdÂtiôH. Il a comparé les Oeufs de Grc-. 
fouilles non -fécondes à ceux qui l'avoient 
cté, 8c quoiqu'il aye pouffe la comparaison 
jufques dans tes plus grands détails, il n'a pu 
découvrir la plus légère différence entre les uns 
& les autres. ** 

De cette comparaifbn eft (ortie une autre Vé- 
rité, inconnue aux Naturaliftes qui s'éroient le 
plus occupés des Grenouilles. Mr. S p a l l a k* 
z a n 1 a découvert que ce qu'ils avoienrpris dans 
cette Efpèce d'Amphibie pour de véritables 
Oeufs y cd l'Animal lui-même replié & concentré; 
cnfbrte que la Grenouille eft plutôt vivipare, 
qu'ovipare. 

Là defïùs , notre habile Obfervatcur fait ce 
raisonnement : i », Les Oeufs qui n'ont point 
m été fécondes ne différent en quoi que ce (bit 
» des Oeufs fécondés ; or les Oeufs fécondés ne 
m font que les Têtards concentrés & repliés fur 
„ eux - mêmes y donc on en doit dire de même 

Z 4 » des 

• • • » 

* Confid.fur IesCorpsQrgon.T.\ ê Ch*p t lX. Cm. 
délavât Part VII. Ctiap. VIII, IX, X Tableau 
des Conjulérations , Art. VII , VIII &c. 

*• Programme ou frfeu d'un Ot(vrage fqr les Re~ 
productions animales; traduit de l'Italien : à Genève, 
chés Claude Philibert 1768* Cbap, V, 

t Uid. pag. 5U 
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» des* Oeufs qui n'ont pas été fécondés. Dont 
» les Têtards préixifieut à Id fécondation , & 
„ n'attendent pour fc développer que le fecours 
m de la Liqueur féminale du Mâle/* 

Bien des années avant les Découvertes far le 
Poulet y Se par confëquent avant celles for les 
prétendus Oeufs des Grenouilles , je m'étois ex- 
primé ainfi :* «On veut juger du teins où les 
» Parties d'un Corps organifë ont commencé 
„ d'éxifter, par celui où elles ont commencé de 
m dévenir fenfibles. On ne confédéré point que 
» le repos , la petitefle & la rranfparence de 
m quelques unes de ces Parties , peuvent nous 
M les rendre invifibles , quoi qu'elles éxiftent 
m réellement." 

Le Poulet & la Grenouille fc réiïniflènt donc 
pour décider la fameufe Qucftion, fi le Germe 
appaitient au Maie ou à la Femelle ou à tous 
les deux cnfemble. On fçait, qu'on ayoit dispu- 
té pendant bien des Siècles fur cette Queftion, 
& l'on connoît les diverfes Hypothèfes ** aux- 
quelles elle avoit donné naiflàncc. On n'avoir 
garde de Soupçonner, que pour pénétrer le fe- 
cret de la Nature , il ne fallut qu'examiner un 

Oeuf 

* Confia fur les Corps Orgon. Préface psg VI f . 
VU VIII, Aiitef, 

•* Uni paffim. 
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Oeuf de Poule * ou le Fr*y des Grenouilles. 
On avoit donc difcouru pendant des Siècles fur 
un Point de Phyfiologie, que quelques jours 
<d obfervati on auroient pu décider : mais ; les 
Hommes auront toujours plus de difpoficion 
à difcourir ., qu'à obfcrver & à expérimenter. 
Le célèbre Inventeur de la Méthode de philofo- 

Eher, le grand Dbscartçs, s'il eft befoindc 
: nommer, avoit* il foupçonné, que pour ana~ 
tomifer la Lumière, il ne fallut qu'en faire tom- 
ber un Rayon fur un Prifme ou obfèrver une 
Bulle de Savon?. Il connoîfloit le Prifme & la 
Bulle de Savon ; mais , il lui manquoit les yeux 
du Père de VOptique. 

J'ai ïîiivi ** auffi loin qu'il m'a été poflîble, 
les divers traits à' Analogie que nous offrent les 
Végétaux & les Animaux: j'ai comparé entr'eux 
plusieurs de ces. traits, i Se j'ai cru pouvoir 
en tirer cette Çonféquence que le Germe du Vé- 
gétal prce'xifte à la Fécondation, comme celui 
de l'Animal. J'ai montré la grandre refîcm- 
blancc qui êft entre la Graine & YOeuf L'Ana- 
comie d'une Fève ou d'un Pois démontre, que 

Zf Ja 

* lhid Art. tf |. 

** lhid T I. Chsp. X, Xî, XII Contetnp. de lé 
Hat. Part X Tableau des Cwfidératiotis , XI il. 

f Contemplât, de la Nat Part VU, Chan, XIL 
Part X, Chap. II, LI, X, XI, XII, XIII. 
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h PiéB**U qui y eflr logée en entier, fait corps 
avec /es Enveloppes. Les Péû/feaux très déliés 
qpi fc ramifient dans la Sobftance farineufe par* 
lent du Germe on de la Pbmtsde. Je fuis par» 
venu à InjeEler ces Vaiflèaux par une forte d'in. 

{"câioa naturelle» * qai les rendait très fcnfi* 
>ks. Or, fi la <?n«j** eft à la Plante, ce que 
ÏOemft&i l'Animal, ne s'enfuît • il pas, quel! 
la Graine prééxifte à la FécondéUion y la PUntH* 
U y pre'cxifle zxiGx'l 

1 M * 

Il fcmblc donc, qu'il ne s'agiflè plus, que 
de s*aflùrer de cette rrééxiftence de la Graine 
pour être certain que le Germe y prééxifte pa- 
reillement. J'invite mes Lefteurs a s'en aflurer 
eux- mêmes par une Obfervatipn la plus {impie 
Se larptus facile, & que je ne (cache pas néan- 
moins qui eut encore été faite/ Je la dois à un 
excellent Observateur , ** dont les Yeux ont fçu 
découvrir des Vérités plus cachées. Il a très 
bien vu, & m'a fait voir i très diftinôcmcnt 

!« 

* Recherches fur VU f âge des Feuilles dam les Flath 
us % pag. a*6. 

" tir. M U L L E R , Gentilhomme Danois , de 
f Académie Impériale Léopoldine. II travaille â un 
Traité fur les Cbompignotis, Plante» fi peu connues 
encore & fi dignes de Titre. Ce qu'il s bien voulu 
die communiquer de cet Ouvrage m'a afles appris. 
tout cç que les Naturalise* peuvent attendre de (et 
lumières, de lès talent & de (on zèle infatigable 
pour !• perfeâion de IHifloire Naturelle. . ! 

o En Juillet 1766. 
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les Sttiqucs du Pois , avant l'épanouiflcment de 
la Fleur, ou ce qui revient au même, avant que 
les Poujfières fécondâmes eufânt pu agir. Vnc 
Loupe médiocre fiifEfoit pour faire découvrir 
dans ces SiUques les Grains, qui y étoient ran- 
gés à la file : je parvenons fans peine à les dé- 1 
mêler & même à les compter. 

m — s^g* — "T» 

SI, pour infirmer ces belles Preuves que les 
nouvelles Découvertes , & en particulier celles 
iur le Poulet y nous fournirent de la Prééxiften- 
ce du Germe à la Fécondation ; on recourait a 
la fuppofiûon qu'une partie du Germe eft four* 
ni par le Coq , l'autre Partie par la Poule , & 
que les deux Parties on les deux Corps * de 
l'Embryon fe greffent l'un à l'autre dans Paéte 
de la Génération ; fi, dis -je, on recouroit ï une 
pareille foppofition, l'on diroit la cho/ê dtf 
monde la plus improbable. Mais ; pour fênt& 
fortement l'excès de cette improbabilité , il faut 
prendre la peine de descendre dans le détail & 

dans 

• „ Dini ces premiers tems, le Poulet parolt donl 
» un Anima! â deux 'Corps. La Tête , le Tronc , ôt 
„ les Extrémités composent l'un àé ce» Ctifps} lejati* 
„ ne & fés Dépendances compoffM l'antre, Mtft, 4 
* la fin de l'Incubation f Ifc Membrane ombilicale le 
», flétrit; le Jaune & les Intcftins (ont repoufTés dans 
9i le Corps du Poulet par l'irritabilité qu'acquièrent 1er 
„ Mufclet du Bas. Ventre ; & le petit Animal n a pfua 
„ qu'un feul Corps» " Conf.jur les Corps OrganiJfi 9 
Ait 146. 
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dans le plus grand détail Il faut k repréfenter, 
fi on le peur, ce qu'cft un Sjfleme vajculettx, 
ce qu'eft un Syficme nerveux ; il faut réfléchir 
un peu profondément fur la prodigieuse com~ 
pofîtion de l'un 8c de l'autre. Il faut, fur- tour, 
n'oublier point , que parmi les milliers & peut- 
être les millions de Vaifïèaux de difFérens Or- 
dres qui compofent le Syliane vafculenx , il 
n'en eu pas un feul qui ne loir accompagné d'un 
JVerf, 8c que la diftribution des Nerfs , corn- 
me celle des Vaiflfèaux > offre des variétés prêt 
qu'infinies. Qu'on fe demande après cela, fi 
cette Greffe, qu'on fûppoft fi gratuitement ici» 
cft tant foit peu probable. 

Je pourrois objc&er encore mais, 

en vérité, ne feroit-cc pas me défier trop dé 
la pénétration & du difeernement de mon Lec- 
teur , que d'argumenter davantage contre une 
fiippofirion , qui n'a pas même en fa faveur, le 
plus petit air de vraifemblancc. D'ailleurs je 
ne dois pas oublier que je ne fais point actuel- 
lement un Traité de la Génération, & je ne l'ai 
déjà que trop oublié. Je prie donc ceux de 
mes Lefteurs qui fbuhaiteront de pouffer plus 
loin cet examen intéreflànt, de confulter prin- 
cipalement les Chapitres ix & x du Tom I. de 
mes Conjtderations , & les Chapitres v 1 1 1, 1 x, 
x, xi, xii de la Partie vu de m* Contemplation. 

¥ 

A Genttaodprèi de Genève, le 21 de Septembre 176g, 

NOTES. 
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•NOTES 

tj m dévoient fare inférées dans la Partie XI. 

ON a vu dans la Note que j'ai mîfe au bas de I* pagt 
3 ç ç du Tome I. de cet Ouvrage , le Précis d'une Lettre 
que j'avois écrite A Mr # HERISSANT le 12 de Dé* 
cembre l * 6$, au fujet d'une Thèfc far YÀccroijfement 
des 0/,^)u'il m'a voit envoyée, & qui contenoit de* 
:iio»vellesObfervatk>ns fur cette Matière. Des circon» 
fiances particulières, ayant retardé la Réponfè de ce 
Sça vantAcadéroicien je nef ai reçue que le i oe. deMara 
fuivant, lorfque J'Impreflion de «ion fécond Volume 
étoit déjà très avancée. Comme cette Réponfcconfir T 
me les Idées que je m'étois faitei.fur Y Accroijfement en 
général , fit qu'elle donne le Précis de la Théorie de 
Mr HERISSANT fur celui des Os en particulier; je 
trois convenable delà placer ici. 

A Paris le 3e. de Mars 1769» 

„ Vous me mandés. Moniteur , dans votre Lettre 
n du 11 de Décembre dernier, que voua foupçonnés , 
f , que ce quint fûrott point fibreux teft réellement dana 
5, Je Sùbftance unimnte du Pariétal dont il a agit dana 
>t la Thèfe de mon Coufin. Faites attention 1 je voué 
„ prie, qu'il tft 'dit dans cette Thèje> p*ge5; plamen» 
*» tis, utitadicmm, reteporis cenflans fibi imicem im» 
i, fltcatis frc. U n'eft donc rien dans cette phrafe qui 
» ne s'accorde avec kmox fibreux. 

t 

11 Voici donc en abrégé ce que je penfc. la Coma 
» pofition des Os ne confias pas , comme on l'a pinfé 
m jufqu'ici, en on certain arrangement de Fibres, foie 
et longitudmles du» ifjOf longs > foit radiées dana 

„lee 



», les Oi plats; comme» par exemple, la Os dit 
9f Crâne, &c.ces Fibres qu'on fuppofe, ne font point 
s, non plus arrangées iiidiipo&es de manière à fermer 
it dee Plaques appliquées les unes fur les antres par 
» tmteies; mais cette Compofirioo des Os coufifte en 
s» nne Subfiance animale formée de filament difpofës 
^ en tout fens comme ceux des Eponges X foo eccreif- 
^ lement & fait de même par l'Evolution graduée des 
Mailles qui téfultent de l'arrangement des Filament 
v rétéforeux, dont cette Subûance^ww/^û'eft qu'un 

», CetteSubftânceanîmale&/pongîeuiedesOiaott 
n en formant d'abord des ramifications qui végètent 
n les «met des antres. Ces ramjficationa fe confon- 
n dent enfbite enfembie pour former une Méfie fpon- 
», gienft figurée à l'Os qu'elle doit repréfenttr. 

»» ; Telle eft l'Idée abrégée que je puis vous préfenter 
# ici de la Structure de la Subftance Animale des Par- 
H xksaffiufest dont l' Evolution a» filon moi, une 
„ grande Analogie avec celle que vous avés trèi bien 
», établie daql l'Article 164 de vos Corps Orgmifis, en 
a» jpatlaot çje la fidembrane ombilicale du Poulet, *' 

© ® 

JE m poU laiffei ignorer au Public, que Mr. TAb- 
W^PAMf ANZ ANl » qui a fait de 6 belles Déconve*. 
tt*fa*U$Jl*pToduùionieMmaJts y «ft €t même Fra* 
fifëmât foggio mx Obfevapon* daqaelMr. NEEOU 
Jif Mme ren vpyoit g vec confiance pour le confirma- 
tion des Idées étranges qoli «était formées fur ii4 
turc des Animalcules des Infnjwns , & que j'ai expofëef 
& combattues dftnt le Chapitre VI du Tom. II àtmts 
Conjurations fut les Corps Organiffs. fe nai trouvé 
encore aucune taifon 4e changer met Sentiment fur en 
AnmalmUs, trfcrivtié Mr. NESBHÂM dans rem 
' "* ' • Lettre 
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Lettre dont j'ai donné l'Extrait à !â fin de ce Chapitre* 
toi Couvent répété les mémts Expériences > avec le même 
fuccis ; è* encore depuis peu m Frofeffiur it Rejgmo m 
fut précifiment les mêmes Objervationr » auxquelles il 
en a ajouté plusieurs outrer pour confirmer mesfennment 
lideffus. Il va les publier* ** vomies verres Marnât* z 

A la faite dé l'Extrait de cette Ut ne, je m'exprimoie 
iinfi: » en attendant le publication de ces nouvcUea 
„ Observations , j'oferois bien prédire qu'elles, ne dé* 
„ montreront pas que les Animalcules dont il s'agit» 
„ ayent une Origine suffi étrange que Ta penft fie qo* 
„ lepenfe «encore mon célèbre Confrère, je m'eq rîeoa^ 
„ donc fans balancer, aux réflexions que je vient de 
„ foumettre au jugement du Lecteur éclairé fie impar- 
tial." - 

Je ne m'étois pas attendu en écrivant ceci, que le 
frpfejfeur de Reggio fe feroit lui-même connoître à moi» 
fie qu'il m'envoyeroit une Diffèrsationjùr les Animal* 
. aulesdeslnfufions qui confirmerait pleinement mon et 
pèce de prédiction , fie qui étayeroit les Argumens par 
lefquekj'avois tenté de réfuter les Opinions fingulières 
fie Mr/çJEEDHAM, Ceft pourtant ce que y ai eu le 
plaifir de voir arriver* Le Profeffcur de Regmo, au» 
jourd'hui Mr. SPALLANZANi, a prouve par un 
grand nombre d'Expériences bien-faites , que les Etres 
microfeopifues dont il s'agit , font de vrais Animalcules* 
qui ne doivent point leur Origine i une forte de Végé- 
tation t comme Tavoitpenfé Mr. NEEDnAM; qu'il 
n'eft point de Çonverfion de Filamens en Animalcule t fil 
d'Animalcule en Filamens; en on mot; que les AnU 
tnalcules des Ittfujtons ont une Origine suffi régulière 
que je l'avoie prélumés qu'ils ne la doivent point è 
une prétendue* Force végétatrice ou formatrice inhê* 
rente i la Matière de YInfupon , fit qu il n r cft point ici 
de ces Générations qu'on a nommées équivoques. On 

lira 
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Kra dans la Note que j'ai mift au bas de la page 9? da 
Tome II de cette Palsménéfie , les principsax Rdfultati 
des Ob&rvatione de Mr. SPALLANZaNI far ces Anï- 

, » An refte; cet habile Obfervateur n'avoir point la 
mes Confidirations fur les Corps Or gantjë/ lorfqu il 
compofoit fa Differtàtionfor les Animalcules , publiée 
in Italien en 176$. Il eft dfenc d'autant plus remar- 
quable que nous-nousfoyons fi bien rencontrés dans 
le jugement que nous avons porté des Opinions de M* 
NÊEDHAM , & que fans nous être rien communi- 
qué , nous ayons tiré tons deux les mêmes Conféqaen- 
Ces générales. 

fin du Tomt premier. 
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